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CHAPITRE PREMIER. 



G VERBE AVEC LES TOLSQVES, LES HERMQDES , 
LES LATINS , LES GAULOIS ET LES SAMNITES. 
~ CONSULS PLÉBÉIENS ; CREATION DES PRE- 
TEURS ; DÉVOUEMENT DE CURTIUS ET DE 
DÉCIDS ; FOURCHES CAUDINES ; CENSEURS 
PLÉBÉIENS ; MORT DE CAMILLE; , ALLIANCE 
AVEC CARTHAGE , INVASION ET RETRAITE DE 
PYRRHUS. — SOUMISSION DE l’iTALIE. 


Les tribuns oubliaient sans cesse les grands 
intérêts- de la république, et ne pensaient 
qu’à augmenter leur crédit en favorisant les 
passions du peuple. Ils rcnouvelérént leurs 
intrigues, afin d’obtenir que la moitié des 
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>• de divin ? Aurez-vous la lâckelé de fuir 
» vos temples, au lieu d'imiter le courage 
» de ce Fabius qui traversa l’armée gau- 
» loise poiir remplir ses sermens au pied 
» de nos autels? Vous trouverez, dit-on, 
» l’abondance dans Véies ; ainsi, pour un 
» vil intérêt, vous allez devenir Véiens et 
» prendre le nom des vaincus? S.ouffrirez- 
« vous encore que les Èques et les Volsques 
1) vous remplacent ici et prennent le titre 
» glorieux de Romains ? Ne vaut-il pas mieux 
ü habiter des cabanes prés de vos pénates, 
» que de vous condamner vous-mêmes à 
» rexil?Je veux croire qu’ailleurs vous por- 
» terez votre vertu et votre «bravoure ; 
H mais y porterez-vous la prqtjuction des 
» dieux qui ont fait tant de magnifiques 
» promesses à la ville de Rome? C’est ici 
» qu’une têle bumaine, trouvée dans les 
» l’ondemens du Capitole , a prédit que 
» celte ville serait la capitale du monde. 
» C^est ici qu’on garde le bouclier descendu 
n du ciel et le feu^éternel de Vesta, présage 
)) do l’éternité de Rome. C’est de ce, lerri- 
)) toirc sacré que la déité de la Jeunesse et 
» le dieu Terme ont refusé de sortir-,' pour 
» prouver qu’ilsy fixaient le siège d’un em- 


' » pire sans 19a! En un mot, c*est à Rome, 
» et à Rome seule, que les oracles ont atta- 
» ché Totre bonheur, TOtre puissance et 
» votre gloire. » 

Cés paroles religieuses touchaient le peu- 
• pie ; cependant il se montrait encore incer- 
tain, lorsqu’un centurion qui commandait 
la garde , passant par hasard dans cet ins^ 
tant sur la place publique, cria au porte- 
enseigne de s’arrêter là et d’jg planter son 
drapeau; car, ajouta-t-il, c*est ici que nous 
devons rester l Cette parole, prononcée for- 
tuitement , fit plus d’impression que l’élo- 
quence de Camille. Le sénat et le peuple 
s’écrièrent : dious acceptons Inaugure ! et l’on 
ne pensa 'plus à Véies. 

Camille, qui regardait la religion comme 
l’appui le plus utile pour la politique chez 
un peuple superstitieux, voulut faire expier 
la faute qu’on a^ait commise long-temps 
avant l’irruption des Gaulois , en négli- 
geant l’avis d’un citoyen nommé Céditius, 
qui assurait avoir entendu Qne voix divine 
annonçant l’arrivée des barbares; et l’on 

I 

érigea un temple au dieu Aias Locutius. 

« Ce dieu, dit Cicéron ( philosophe quoi- 
» qu’augure), ce dieu parlait quand il était 


» inconnu ; depuis qu’il est célèbre et qu’il 
» a un temple, il«st devenu muet. » 

Les mêmes motifs de religion firent éta- 
blir une procession annuelle ofi l’on portait 
une pie; et le souvenir de*la délivrance du 
Capitole fit accorder une pension aux oies 
sacrées. ^ ' 

' Camille avait gagné sa cause, mais perdu 
sa popularité : cependant le peuple, décidé 
à rester à Rome, travailla avec ardeur à la 
rebâtir; mais on ne mit aucune régularité 
dans ces travaux, et on ne prit aucune préi 
caution poùr l’écoülement des eaux, ce qui 
rendit l’air plus malsain et les contagions' 
plus fréquentes. 

Lq^^ques, les Étruriens el les Vplsques 
ayant repris les armes, Camille, élu de nou- 
yeau dictateur, marcha contre eux avec 
S«rvîlius Âhala, qu’il avait nommé général 
de la cavalerie : il les.défit et les soumit à 
la république. 

L’accroissement de la population fit aug- 
menter le nombre des tribus, que l’on 
porta de vingt et un à vingt-cinq.. Tandis 
que Camille se signalait chaque jour par de 
nouveaux efforts et par de nouveaux suc- 
cès, Manlius ; défenseur du Capitole, fier 
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de cet exploit, jaloux de la gloire du'dicla- 
teur et irrité ^contre le sénat qui, selon lui, 
ne récompensait pas asséz ses services, se 
forma par ses libéralités un grand parti 
<lans lé peuple,* et conçut le projet et l’es- 
poir de renverser le gouvernement. Il se 
donnait trop de coauplices pour que son 
secret fût gardé. Le sénat, informé de la 
conspiration et alarmé en même temps 
par le bruit de la révolte des Volsques, 
confia b) dictature à Gornélius Cossus, qui 
choisit pour général de cavalerie Quinlius 
Capitolinus. ' ‘ \ 

Le dictateur, apres avoir vaincu les en- 
nemis et reçu les honneurs du triomphe, 
cita Manlius en jugement, ét le fit arnêter: 
rqais'le peuple, qui le regardait comgae . 
son sauveur et son appui, s’émut tout en- 
tier en sa faveur, prit le deuil comme ddbs 
les calamités publiques, et soutint l’accusé 
si obstinément, malgré la faiblesse de sa 
défense et la force de l’accusation , qu’il 
fut absous et remis en liberté. 

Ce succès accrut son audace; il conspira 
plus ouvertement, persuadé que désormais 
il pouvait braver toute loi et toute autori- 
té; mais Camillei'toujours destiné à sau- 
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ver Rome, étant sur ces entrefaites nomme 
tribun militaire, fait de nouvéau citer le 
conspirateur à son tribunal. L’aspect du 
Capitole, qu’on voyait de la place-ilu ju- 
gement , était d’un grand secours pour^ 
l’accusé. Son éloquence on tira parti : au 
lieu de réfuter les arguiriens de son ac- 
cusateur,» il excitait les passions des as- 
sistans, et demandait, en versant des lar- 
mes , si les Romains voulaient abattre sa 
tête à la- vue. du Capitole que son bras 
avait sauvé. Le peuple, qui se laisse plus, 
entraîner par ses sentimens que diriger par 
sa raison, s’agitait et parpissait prêt à dé- 
livrer encore le coupable; mais Camille,^ 
qui s’en aperçut, le fit transporter au bois 
de Petelin, loin des murs sacrés qui ne le 
protégèrent plus alors, comme il les avait 
autrefois défendus. Là, il fut condamné et 
précipité du haut de la roche Tarp^ienne. 
Le même arrêt, pour flélrir'sa mémoire, 
défendit và tous les Manlius de- porter le 
prénom de Marcus. ' • . • 

Après cet acte de sévérité, rigoureux 
mais nécessaire, Camille marcha contre leb 
V olsques révoltés. Une maladie l’arrêta dans 
sa roule; son collègue, méprisant scs sages 
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avî6 , attaqua l’enuemi dans une forte po- 
, ' sition, et, malgré sa- vaillance, fut battu 
et mis.eb déroute. Camille, informé de ce 
désordre , sort de son lit, monte à cbeval , 
rallie les soldats, ranime leur confiance par 
ses paroles , leur courage par son exemple , 

, rétablit le combat et remporte la victoire. 

La trop grande inégalité des rangs et des 
fortunes était un germe de dissensions 
que Rome voyait toujours se renouveler. 

. ^ Les pauvres , opprimés par l’usure , y 

•causèrent de nouveaux troubles. Les Pré- 
nestins, peuple latin, profitant de cette dis- 
corde, firent des courses jusqu’aux portes' 
de la ville. 

Contre ces maux intérieurs et extérieurs , 

* le'sénat eut recours au remède ordinaire. 

Quintius-CincinnatuSr nommé à la dic- 
tature ^contint les factieux, leva une ar- 
mée, ^ainqujt les ennemis, leur prit huit 
. , ' villes , fetrça Préneste à se tendre., empor- 

ta hors de ses murs la statue de Jupiter 
Imperator, qu’il déposa au Capitole; et, 
après ces rapides succès , il abdiqua. 

» ‘ * On remarque avec étonnement l’influen- 

- * ce des femmes sur un peuple.aussi grave et 

aussi belliqueux que le peuple romain. Elles 
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contribuèrent dans tous les temps aux grands 
changemens arrivés dans le gouvernement 
de Rome. Les Sabin«s lui donnèrent la paix 
et deux rois ; Lucrèce lui fit abolir la royauté j 
Vfrginie fut la Cause de la destruction dos 
décemvirs; Véturie sauva Rome des ven- 
geances de Coriolan. Nous allons voir une 
femme lerminej'la longue lutte des patri- 
ciens contre les plébéiens; et, dans la 
suite, Octavie et CléopStre, armant Au- 
guste contre Antoine, auront encore une 
grande part Ci la révolution qui changea 
les destinées du. monde , et soumit à un 
maître les maîtres de la terre. 

Fabius Ambustus avait deux filles ; l’une, • 
mariée à un patricien ^ et l’autre à un plé- 
béien nommé Licinius Stolo. La femnàé du 
dernier, étant un jour chez sa- Sœur, en- 
tendit frapper à la porte avec une force qui 
l’effraya; sa peur fit rire la patricienne. 
Bientôt le maître de la maison, qui était 
consul, entra précédé de ses licteurs et 
suivi d’un noble et brillant cortège. Cet 
éclat, ces. honneurs excitèrent la jalousie 
de la femme de -Licinius. Depuis ee mo- 
ment, tourmentée par cette passion , elle 
répandait ses larmes dans le* sein'd« son 
TOME XI. .2 


père, et le conjurait de se servir de tout son 
crédit pour faire disparaître une si humi- 
liante inégalité entre ^es deux filles. Elle 
employait d’autres moyens et les mêmes 
efforts pour enflammer l’orgueil de son 
époux. Elle réussit à toucher l’un , à irriter 
Vautre. Tous deux réunis parvinrent à se 
faire nommer tribuns. Récjiauffant alors les 
.anciennes querelles et haranguant le peu- 
ple, tantôt avec adresse, tantôt avec véhé- 
mence, ils le portèrent à voter un projet 
de loi quLordonna qu’à l’avenir un des deux 
consuls Serait pris parmi jes plébéiens. 

Cette décision , qui ranimait la haine, 
.■ excitq, une grande agitation dans le 'sénat. 
Les patriciens s’opposèrent avec opiniâtreté 
à) une innotation qui leur enlevait la plus 
belle de leurs prérogatives, et détruisait 
■ toute distinction entre les deux ordres de 
i’.État. 

Le^sénàtne voulait pas céder ses droits, 
le peuple persistait. d.ans ses prétentions. 
Ne pouvant^ni vaiocré ni s’accorder, on 
passa cinq années en disputes continuelles, 
sans créer de consuls, les sénateurs espé- 
rant toujours éluder la demande des tri- 
buns du peuple en ne nommant que des 
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tribuns militaires. On crut enfin décider 
ces différends par le poids et par l’autorité 
de Camille élu dictateur. Il fit de vains ef- 
forts pour apaiser les esprits de la multi- 
tude : loin de respecter sa digqité, le peuple 
en vint aux menaces; et, voyant toutes 
ses démarches inutiles, il abdiqua. 

Ma'nlius Capitolinus., qui lui kipcéda, 
suivit une autre routé et se montra très 
populaire. Il nomma général de cavalerie 
Licinius Stolp. C’était la première fois 
qu’on voyait un plébéien parvenir A un si 
haut emploi. Celui-ci , par haine pour, la 
noblesse , fil rendre un décret qui défen- 
,dail à tout citoyen de posséder plus de cinq , 
cents acres de terres; et comnae il pe-se 
conforma pas lui-même A cette défense, jl 
devint la première victime de sa loi, et fut 
condamné A une forte amende. ' 

Toutes les concessions faites au peuple 
irritaient son ardeur au^i^u de la calfner. 
La querelle entre' les deux ordres devenait 
plus vive que jamais, lorsque l’on apprit 
tout-à-cqup que les Gaulois menaçaient la 
république d’une nouvelle invasioq, ét s’a- 
vancaient le long de l’Adriatique. La peur, 
plus persuasive que la faison , suspendit les 
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haines. A la üouvelb de l’approche de cel 
ennemi formidable, tous les citoyens s’en- 
rôlent, les pontifes mêmes, prennent les ar- 
mes, et une loi nnanimement-appprouyée 
déclare qy’en cas de guerre contre les Gau- 
lois, ni l’âge ni les fonctions ne dispense- 
ront du service militaire. 

Camille fut nommé dictateur : efl vain 
vpulul-il attester les dieux que son âge et 
sa santé ne lui permettaient plus de com- 
mander, le sénat lui répondit : « Nous n’a- 
» vons pas besoin de votre bras, mais de 
» votre tête. » Il obéit et nomma pour ! 
lieutenant Quintius Gincinnatu$ : ces deux 
choix présage’aient la victoire. Camille 1^ 
prépare par sa prudence avant de la con- 
quérir par son courage : il exerce les Ro- ' 
mains à espadonner et à se défendre contre ' 
les llongs sabres de leurs adversaires ; il i 
' donne >aux soldats des casques de fer et des ^ 
boucliers garnis^ Ue cuivre. Marchant en- 
suite au-devant d<^ Gaulois, il les ren- 
contre près del’Anio, aujourd’hui le Teve- 
rone, les attaque, les bat complètement ? 
les disperse et se rend maître par surprise 
de la ville de Vélitre. , . , 

De retour à Rome, il y trouve le sénat 
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en alarmes, le peuple en sédilion. On pro- 
longe sa dictature; il veut opposer la fer- 
meté aux flots de la multitude; elle l’in- 
sulte; un édile factieux 14ve sa main sur le 
libérateur de Rome; leis tribuns ordoniMînt 
. d’arrêter Camille,: le dictateur résiste avec 
scs licteurs ; le peuple se précipite sur lui 
pour'le jeter à bus de son tribunal; enfin 
Camille, invincible contre ses ennemis, 
mais vaincu par ses concitoyens, se retire, 
entre au sénat, conseille de sacrifier la va- 
nité à la paix publique, et, d’après son 
avis, on décide qu’il n’y. aura pliis de tri- 
buns militaires, et qu’on choisira toujours 
l’un des consuls dans l’ordre plébéien. 

Ce décret, qui détruisit de fait l’aristocrar 
tie à Rome, en ne lui laissant que la pùîsr< 
sance des souvenirs, substitua l’avidité des 
richesses à l’orgueil de la naissance , et 
fit naître lâ corruption , dqnt la tyrannie 
est toujours la -suite. 

Ce gr^and ^umgement eut lieu Cent qua- 
rante-trois ans après l’établissement du 
consulat et vingt-quatre ans depuis l’incen- 
die de Rome. L’égalité qu’il introduisit 
n’aurait p:n> été dangereuse, si un troisième 
pouvoir, iudépcndaut du peuple et du 
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sénat, les avait balancés et contenus; mais, 
le* peuple aÿçnt à la fois le droit de législa- 
tion et celui d’élection , le patriciat n’était* 
plus qu’un objet d’envie sans autorité, et 
la force des m'oeurS retarda seule la déca- 
dence de la république.^ 

Cependant Rome, dans les premiers 
moiiieqs, jouit avec plénitude des fruits 
de cette victoire populaire. La paix re- 
vint dans ses murs, le peuple se réconcilia 
avec la noblesse, et on accomplit le vœu. de 
Camille,- en élevant un temple à la Con- 
corde. ‘ 

Le sénat créa un préteur, qui , dans ses 
assemblées etdans les comices devait rem- 
placerJes consuls en cas d’absence. Il fut 
chargé de rendre la justice dans la ville; 
on lui accorda fa robe prétexte ou consu- 
laire, la chaise , d’ivoire et six licteurs; 
une larîce et une épée étaient posées à côté 
de son tribunal. Dans la s^iile on créa un 
deuxième prêteur pour jugei^es étrangers 
et les. ^provinciaux : le premier s’appelait 
prœtor urbanus, le second prætor peregri^ 
nu$. Les patriciens obtinrent de la bienveil- 
lance passagère du peuple que les préteurs 
ne seraient choisis que 'dans leur^ordre. 
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.Pour solennîserla réconciliation clu peu- 
ple et du sénat, on ajouta une férié qux 
trois fériés latines, et le peuple consentit 
qu’op nomuiût chaque année deux édiles 
patriciens pour célébrer 'les jeux.. On les. 
rxommli édiles curales, parce qu’ils avaient 
la chaise d’ivoire, ' • ' . ^ 

Lorsque Home se reposait des agitations 
de la politiqtie, elle-'Se voyait tourmentée 
par les fléailx de la nature. La peste la ra- 
vagea encore en 3<)o, et lui enleva im. 
grand homme. Caïnillp en mourut.. Peu de 
héros jouirent d’une gloire plus j)urc et 
plus brillante. Sa seule faiblesse avait été 
de former en s’exilant de§ vteux* centre sa 
patrie. * ^ : j . - , v 

La contagion dura deüx années ^ la' su- 
perstition romaine crut qu’on apaiserait les 
dieux par des jeux de théâtre/ Ôn envoya 
chercher eh Etrurie des comédiens qu’on 
appelait histètes : de là^ est venu le nom 
d’histrion; Lé théâtre, dans sa naissance, 
n’offrait aux spectateurs que desi danses vil- 
lageoises. La flûte était le seul instrument 
qui les ainimaU. Un acteur récitait ensuite 
des vers satiriques et grossiers. Le pre- 
mier spectacle qu’on vk à .iVome eut lieu 
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quarante ans après la mort de Sophocle et 
•d’Euripide/ 

■ La comédie ne fit point cesser la peste ; 
le débordement du Tibre vînt aggraver les 
malheurs publics; et, comme on se souvint 
qu’autrefois la peste avait cessé après qu'un 
dictateur eut attaché un clou à la muraille 
du temple de Jupitçr, le sénat donna la 
.dictature à Manlius CapitoHnus, unique< 
ment pour renouveler cefte cérémonie pué- 
rile. Lo^-squ’il Se fut acquitté de ce devoir, 

• il abdiqua. - , 

• Dans le même temps tm gouffre pro- 
fond s’ouvrit tout-à-coup sur là place pu- 
blique. L*qffroî régnait dans da- ville ’: un 
citoyen, Marcus C urtius, se présente tout 
armé; iKdit quéles dieux annonçaient évi- 
demment qu’ils voulaient une victime hu- 
maine, et’ qu’il* allait se dévouer poïKr le 
salut de sa patrie. Après ces mots, il se 
précipite, dans J’abîme, et, comme le gouf- 
fre se referma, dit-on , peu detcmpsaprès, 
les crédules Romainsse persuadèrent qu’ils 
devaient leur conservation au dévo'oeineut 
de Curtius. 

Les Herniques, croyant la république 
affaiblie par .une si' longue .contagion, se 
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révoltèrent, prirent les'hrmeSj défirent et 
tuèrent le consul Génutius. CUiudius Gras- 
sinus, nomnae dictateur, le vengea par une 
victoire complète ; mais , comme ellen’était 
remportée que sur des sujets ijebelles, il 
n’obtint que l^ovation au lieu du triomphe. 

Il fallait que le peuple 'romain fût'plus 
fécond, en grands tidens que tout autre, 
pour que sa'fortune demeurât si constante , 
en changeant sans cesse de 'consuls^ de 
dictateurs et de généraux. 

“Une nouvelle irruption de^ Gaulois frap- 
pa de terreur Rome à peine ^rebâtie. Ilâ 
s’avancèrent jusqu'à une lieue de la ville. 
Quinlius Pennus, revêtu de la' dictatui'ei 
et Cornélius Malugilensis, son lieutenant, 
marchèrent à la rencontre des ennemis. 
On allait donner le signal du combat, lors- 
qu’un Gaulois d’une taille gigantesque s’a- 
vance et défie le plus vaillant des Romains. 
Le jeune Titus Manlius reçoit la permission 
de punir son audace. A la vue deux 
camps, il perce dé sa lance . lé barbare, liii 
enlève une chaîne d’or qu’il place 'à son 
cou, et obtient, des suffrages unanimes de 
l’année, le surnom de Torquatus. 

Cet exploit, présage 3e la victoire, re- 
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double J’ardenr des llomains et intimide les 
Gaulois. Le dictateur porte le désordre 
dans leurs rangs, les enfonce et les force à 
se retirer. Mais, pendaint une année entière- 
soutenus par les Tfeurtins pt par les Her- 
ûîtj^ues, ils ravagent le Latium. La fortune 
de Rome'^rofka de ce malheur. Leurs bri- 
gandages décidèrent les Latins à s’unir 'plus 
étroitement aux Romains et à ne plus for- 
mer qu’une nation avec eux : ce qui fit por- 
ter lès tribus au nombre de vingt-sept. 

• 'Sous la dictature de Servilius Ahala j 
plusieurs révoltes furent réprimées; et son 
successeiir, SuIpiciusPetitus, délivra Ronic. 
de toUte.ccairite par une victoire sanglante 
^emportée sur les Gaulois.' 

Rome s’accroissait toujours, quoiqu’elle 
eût à surmonter des obstacles sans cesse 
rena\s'siins.. • Les nations italiennes pré- 
vôÿtiieni sa domination et défendaient 
pied à pied leur indépendance. Les douze 
peuples» d’Étrurie'réunié se joignirent aux 
FaVisques, efdéclarèrent'la guerre à la ré- 
jpublique. Pour, la première fois > on vit 
' alors un'plèbéien , Marcus Rutilus , revêtu 
de la dictature. Il choisit dans le même 
ordre un général de cavalerie, Plancius 
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Procnius. Les patriciens irrités, 'sacrifiait 
le bien public à leur ressentiment, 'S’effor- 
cèrent vainemeijt de faire manqber les opé- 
rations du dictateur : majgrç leurs' intri- 
gues, il défît les ennemis, mérita et obtint 
le triomphe.. . 

Le sénat, blessé par ce succès', oopim^ 
si rcnnemi e^ût triomphé, viol^ sès pro- 
messes et fit élire deux consuls patriciens! 
La discorde reparut dans Rome, et les 
Étrusques en profitèrent pour renouveler 
leurs attaques; mais Manlius Torquatus., 
élu dictateur, les battit et les poursuivit si 
Tivement qu’ils se virent co;itrainU de- 
mander la paix. . * . ' V 

Le sénat revenant A la justice ,rrdttiplit 
enfin ses engagemens , et laissà élite, un 
consul plébéien. Malgré cet actedesa^sse; 
les mallieurs occasionés pqr l’usure pro- 
longeaient le mécontentement du peuple. 
Les consuls pour remédier à ces maux, 
firent, acquitter aux dépens du fisc.tQptes 
les dettes des intligpns. • - 

Si les patriciens étaiéntlrop orguéilleqx, - 
les plébéiens se montraient toujours insa- 
tiables. Ils demandèrent, qu’on nommât un 
censeur plébéien. La noblesse s’opposait. 
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Yiv.èrac’nl à cette prétention nouvelle, qui 
rnniuaâk les anciennes haines. Fabius, élevé 
à la dictature, ne"put arrêter le torrent; 
et; après de longues cdntfiHtipns, le sénat 
donna la censure à un plébéien. 

’ Peu de temps après , la guerre se renou- 
' vêla- contre les- Gaulois;- on la commença 
avec succès ; mais , l’un des corts^üls ét »nt 
blessé, et l’autre ipalade, on créa un dic- 
tateur pour présider les comices,. qui élu- 
rent consul Furius Xlamille. Le collègue 
qu’on lui donna mourut et ne fut pas rejn- 
placé. Camille, exerçant seul l’autorité, 
marcha coritte les Gaulois. Gn dé* i\îurs 
guerriers osa encore défier le plus bravé des 
Romains. Un jeunetribun, nommé Valérius, 
accepta comme Manlius ledéfi,ètcombattit 
avec lèlnçme succès. Les Romains, ajoutant 
toujours' ie merveilleux' au vrai dans le ré- 
cit de Iciîrs exploits , prétendirent que, p JÜ- 
daht le combat, un corbeau , perché sô^'^’ ' 
casque, de Valère, l’avait défendu eii't • 
frayant le Gaulois avec son bec et par le 
mQuvénj'ent dé ses ailes. Ce qui semble 
certain, c'’est que, -pour donner créarfèé à 
. cette fable, jl prit le surnom de Corvus, 
• qu’il transmit. à sa postérité. 
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Camille remporta mie victoire sanglante’ 
sur les Gaulois; on nomma ensuite Man- 
lius dictateur pour présider les comices, et, 
quoique Val*' ,s Corvus n’éût que vingt- 
trois ans, on l’élut consul avec Camille.* 
Le consulat fut paisible; les six peuples 
.^11 Latium s’étant ensuite révoltés, Camille, 
lunnmc de ‘nouveau dictateur, les fit ren- 
trer dans le devoir. .• 

Les progrès' de la puissance de Romë 
étendaient sa renommée.comme ses posses- 
sions. En4o5, Carthage- rechercha son âl-’ 
liance et conclut un traité avec’elle. 

J république avait soumis les Latin?, les 
Volsques, les Èques, les Rutules, les Her- 
niqnes, les Arunliens, une partie do l’É- 
trurie et du pays des Sabins. Vengée de 
l’invasion des Gaulois, elle se voyait élevée 
à un assez haut '.degré de puissance, luis- 
es elle eut soutenir une nouvelle guerre 
itre les Samnites , les plus opini5ti>es 
•^nemis qu’elle éût encore rencontrés. Cette 
guerre célèbre, qui dura un demi -siècle 
et valut trente triomphes aux généraux 
» nains , commença l’aii du, monde 36Gw, 
trois cent trente-quatre ans avant Jésus- 
’hrist, quatre cent dix depuis la fondation 
TOME XI. 3* 
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de ftome , et quatorze ans avant la conquête 
de l’AMC/par Alexandre. 

Les Samniîes, Sabins d’origine, occu- 
paient la partie de l’Italie appelée. aujour- 
d’hui; l’Abruzz^i Roqpie; en avait été long- 
temps séparée pair les {îcuples^qu’elle venait 
enOn dé subjuguer. Les Picentins, les yes-* 
tinsi les Marucciéns, les Marses, Iqs Ilir- 
piiïs, les Pellignes vivaient sous leur dé- 
' pendance. Les Samnitesse montraient aussi 
belliqueux que les Romains : chez eux l’a-» 
ippur-et l’hyn^en couronnaient la gloire, et 
le* plus brà^’c avait le droit de choisir la 
. plus belle pour son épouse. 

■ Le peuple samnite attaqua les Sidicins f 
peux-ci, malgré le secours des Campaniensj 
furent battus. Capque, menacée par le 
vainqueur, implora le secours de Rome. 

Noos avens déjà remarqué- que, dans ces 
anciéps temps’, je sénat rômain , religieux 
• observateur ’des traités, rt’entreprçnait ja- 
mais de guerres injustes; maisqu’unefois at- 
taqué, il se montrait excessif dans ses ven- 
geancesi jUn traité d’alliance existait alors 
entre lui et les Samnites, et Iç sénat répondit 
' aux ambassadeurs de C^poue qu’il lui était 
impossible de la- défendre contré un allié. 
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Les Campaniens, convaincus qu’ils ne 
pouvaient plus conserver leur indépendan- 
ce, et préféranl le joug des Romains à celui 
des ^amnites , déclarèrent solennellement 
qu’ils se donnaient à Rome.^Le sénat infor- 
ma de cette nouvelle le gouvernement des 
Samnites , et leur»fit,dire que, la Campanie 
étant devenue une possession roma'ine, il les 
invitait à ne plus la traiter'én ennemie , mais 
en alliée. Ce message excita la fureur des 
Samnites, qui rompirent avec les Romains 
et exercèrent d’affreux ravages dans lît 
Campanie. * * '*. ' • 

Les deux consuls, Valérius etCornélius', 

marchèrent cpn'treeux àla tête de deux a'r- 

• ^ 

mécs. Valérius livra bataillé près deÇapouei^ 
Jamais les Romain^ n’avaient trouvé d’ad*-' 
versaires plus braves et plus dignes «tr’eux. 
La victoire resta long-tempé indécise ; cette 
résistance changea enfin l’ardeur 'des Ro- 
mains en furie; ils se précipitèrent tdus'sur 
les ennemis ÿ enfoncèrent leurs rangs et lc5 
mirent en fdite'. 'Pfle-Live, adoptant, tobt 
ce qui pouvait flatter la vanité romaine, 
raconte qu’après le combaf, un guerripr de ' 
cette nation , montrantaûxprisbnniers^am- 
nitcs son étonnement/de ce qu’avec tant 
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de vüleur’ils s’étaient laissé vaincre, ceux- 
ci reperdirent, qu’ils avaient été vaiucus 
moins'parles armés que par les regards des 
liooiains, et qu’ils, n’avaient pu soutenir lu 
flamme qui. semblait sortir de leurs yeûx. 
•L’autre eon'sul, Cornélius, portant ses 
. forces sur le territoilre dc^Sainnium , s’en- 
gagea imprudemment dans un défilé cfù il 
se vit au moment d’être détruit: mais un 
brave tribnp , nommé Décius, s’emparant 
avec un corps d’élite d’une hauteur qui do- 
minait iedéHréj attira sur lui seul toutes les 
forces des ennemis , et dôiina au consul le 
tenips de se dégager. Après ce succès, ob- 
tenu Décius descendit intrépidement de 
son poste .chargea les ennemis, traversa 
leurs légions et rejoignit l’armée romaine, 
qui pleurait' sa perte et le croyait victime 
4*1 son dévoueniient. , 

* Cornélius marcha ensuite contre les Sam- 
nites,les déflt et en tua trente mille. On 
décerna Ie‘ triomphe aux deux consul;^, et 
'Décius partagea leur g^ire. 

Une partie de l’armée romaine passî^l’bi- 
-ver à'-Crfpoue; L'es soldats , séduits par la 
dotlceur 4 u climat et tentés par les riches- 
ses de la ville , formèrent le projet.de s’em- 
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parer du pays et de s’y rendre indépendiins 
dellome. Le jourde l’exéculion.'du çopplot 
était déjà fixé , lorsqu’il fut découvert. On 
donna l’ordre dd.changerles garnisons': les 
troupes, pour ne point selivrer au châtiment 
qu’elles m'entaient, se révoltèrent ouverte- 
ment et forcèrent un ancien consulaire , 
Titus Quintiis, de quitter, la catnpagne où 
il vivait, et de se mettre à leur tétel Ils 
s’avancèrent ensuite vers Rome., 

Valérius -Corvus, nommé dictateur par 
le sénat, conduisit contre les rèbelles une 
armée qui leur était fort supérieure en 
nombre : mais,, préférant bi.- douceur à^ la 
force , il négocia au lièu de combàtlre. ^itüs 
Quinlus seconda ses efforts- Leur rnodéra- 
tion et leur éloquence firent rentrer les ré- 
voltés dans le' devoir; le grand nombre des 
coupables, assura* leur impunité , et l’uniOji 
fut rétablie par une amnistie générale.. 

On ne s’occupa^plus que dé la guerre 
contreles Samnites, et onja poussa si vive- 
ment qu’ils demandèrenjt et obtinrent la 
paix. En signant ce traité, les Samnites 
écrivirent à. Rome ^our demander qu’on 
défendit aux Latins et aux Camparîiens de 
secourir les Sidiciqs. Le sénat donna une 
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réponse équivoque; elle satisfit lesSamnites 
et mécontenta lei Latins et les Campaniens 
qui se révoltècont^ Manlius Torquatus et > 
èéoius Mus , consuls, commandaient l’ar- 
mée qu’on envoya contre eux. ^ • 

Le peuple était inquiet du succès de cette 
guerre; lés pronostics semblaient fâcheux , 
dès auspices sq montraient défavorables. Oû 
racohtç que les consuls avaient tous deux 
vu, au milieu dé la nüit, un spçctre effrayant 
qtii les avertit qu’’un général romain et un 
général latin devaient périr cette année, 
et que les dieux •accorderaient la vietpire à 
Vannée ^ontle chefse dévouerait pour elle. 

. Les consuls, troublés par cette apparition, 
convinrent, dit-on ,‘ mutuellement que ce- 
lui des deux qui Verrait l’ennemi triompher 
denses efforts se sacrifierait au salut public. j 
Les drmées so rencontrèrent bientôt et se I 
livrèrent bataille. Les LaJtmsj confondus de- 
puis long-temps avec les Romains , étaient 
armés comme eux et suivaient les riiêmes 
réglémens militaires. On voyait des deux • ' 
cotés lé même courage, la même tactique, 
la mêrpe expérience : c’était Rome qui se 
battait, contre Rome, et les plus bardispou- 
y aient douter du succès. 
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Manlius eut d’abord quelque avantage ; 
mais les Latins* firent plier l’ailc comman- 
dée par son collègue. Décîus alors, îidèle 
à son vœu, se décide à l’accomplir. Appe- 
lant à haute voix le pontife Vilerius; a Nous 
» avons besoin, dit-il, du secours des 
» dieux; dictez-moi ce que je dois faire et 
» les paroles qu’i) f^ut que Jç*prononce en 
» me dévouant pour les légions. » 

Le pontife lui ordonne de se revêtir d’une 
robe bordée de pourpre, de. sé'couvrir la 
tête d’un voile, de tenir sa' piain droite 
élevée Sur sa robe, de placer un javelot sous 
ses pîeds-et de prononcer Ces pijix^les,: « Ju^. 
» pite'r. Mars notre père, Quirinius^ Bel- 
» lone, dieux .Lî^res ; divinités, qui aveziun 
» pouvoir spécial sur nous et sur nos en- 
» nemis, dieux müncs ! je vous invoque avec 
» confiance.' Je vous supplie de donner au 
» peuplejomain le'eourage et la yictbi/e, 

» et.de répandr'e parmi ses ennemis l’épou^ 
» vante et la mort. Conformément à celte 
» prière, je me dévoue pour la république, 

» pour l’armée, pour nos alliés, et je dé- 
»'VOue avec moi aux dieux mânes et la 
» terre les légions ennemies et leurs troup'es 
» auxiliaires. » ' . • 
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Après avoir prononcé celle imprécalion ^ 
il prend ses'arnies , s^élancc sur son cheval 
el se précipile au ^‘milieu des ennemis. 

- Sa vue menâôanle , son ardeur héroïque, 
sson voile, scs' armes, son inlrépidilé ré- 
pandarent eiirlui quelque ‘chose de divin. 
.'Xes deux armées, saisies d’étonnemenl, le 
regardaient comme un env.oyé- des dieux, 

* délou’rnanl leur Colère du camp romain 
cl la versanl surxelui de leurs adversaires. 
La terVeur^volail devqnt lui; les Lalms ef- 
frayés ^tombaient sous SCS coups commç 
frappés de la 'foudre. Les plus éloignés lui 
lançaient des traits; cl lorsque, percée de 
toutes parts, cette noble victime 'tovnha 
exp’irânte-sür la teWe, le désordre se mit 
dans .les légions latines; et les Romains, 
convaincu^ que les dieux combattraient 
dorénavant pour eux,, sentirent redouhlei 
leur* ardeur et sé préçipit'èrent en masse 
contre les enqemis. Ceux-ci résistèrent 
long-temps;' mais enfln, après un horrible 
carnage qui eh 'détruisit; les trois quarts, 

ils prirent’ la fuite. • ' . 

' Malgré ' leur 'Superstition , les Romains 
jugèrent. equitahlcinent les deux cousuls'. 
Us attribuèrent' leur triomphe,, autant à 
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rhabiletè de l’un qu’au dévouement de l’au- , 
tre; et même la plupart des historiens*" di- 
sent que, de quelque côté que.se fût trouvé 
Manlius, son talent et son courage auraient* 
décidé la victoire. * 

Si le consurinérita de justes* hommages 
pour §a valeur, jt s’acquit une funeste im- 
mortalité par sa ^rigueur barbare. Depuis 
que Camille avait rétabli la discipline dans 
l’armée romaine, il était défendu', sous 
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peine de la vie, de cofrihattre sans en avoir 
reçu l’Ordre» .Avant. la bataille; le jeune 
Manlius, fils du consul, marchant à la tête 
de sa légion, *se vit provoqué en Oombat 
singulier par Métius, chef des Tusculans. . 
llehelle é la loi pour obéir à l’honneur, il" 
accepte le défi, attaque, perce, terrasse et 
tue 'son adversaire. Fier dé sa victoire, il 
court près de son père, dans l’êsppir de 
,voir ses éloges et ses embrassemens récom- 
penser son triomphe; m'ais.le consul, le 
fixanCd’un œil sévère : « Vous 'avez çoùi- 
» battu sans ordre, lui dit-îl, et voüs.avez 
» donné l’exemple de . la désobéissance ; 

» vous m’êtes bien cher, mais ma paierie 
» me l’est encore plus; son salut .dépend 
» de la discipline; je dois la u^aintcnir' et 
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» faire exécuter les lois que vous avez vio^ 
» lées. A quels malheurs me réduisez^vous ; 
» je dois oublier Ips devoirs de père ou 
» ceux de jugej mais Rome.doit l’empor- 
» ter! 'Donnons tous deuÿ un grand exem-» 
» pie de fermeté, moi, en vous c,ondam- 
t> nant à, là mort, et vous, en mourant 
«•avec autant de courage que vous avez 
* » combattu. » ' 

Après avoir prononcé ces mots, il lui 
donna une couronne', noble prix de sa va-t 
leur, et Iqi fit^trancher'Ja tété en présence 
de rar^née, qui vit ce' supplice avec hor- 
reur, La postéi^îté tacha du nom de Man-> 
liana .tous les arrêts* qu’on trouvait trop 
duri où trop injustes. 

.Manlius , plus citoyen que père , et dont 
ïe cœur ou vert a la gloire seule était fermé 
pour la aaturç, accepta les honneurs du 
triomphé, dont son deuil n’aurait pas dû 
lui'.perracttre de jouir.' Les'sénateurs, én- 
durcts par l’Age, et’ les partisans dés maxH 
mes rigides.,' ‘allèrent, selon rusagé, au^ 
devant de lui; la jeunesse,' plus sensible, 
ne parut point dans le cortège. • 

La paix Suivit la défaite des' Latins. Peu 
de temps après, ils se rétoUèrent encore , 
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et furent de nouveau vdîncus par les con- 
suls limilius et Publius, .Ce dernier i^érita 
ct.obtint sejjMes honneurs du. triomphe. 
Émilius en de, vint jaloux ;^lciir discorde fit 
décider la nomination d’un 'dictateur. Émi- 
lius, chargé de lé'choisîr, surprit étrange- 
ment le;sénat c(üi le haïssait; il donna la 
dictature à-cé même- collègue objeC de sa 
jalousie, à Püblius Philo. Son mérltQ à)es 
yeux fut d’être de l’ordre plébéien. Puhiius 
choisit aussi dans son ordre son lieutenant 
Junius Brutus. • ^ . 

La nominatiori d’un dictateur plébéien 
était la plus forte atteinte qu’on eût portée 
jusque-la à 1 autorité du sénat;' Ôe corps en 
redoutait avec raison les conséquences.* Le 
nouveau dictateur fit adopter trois lois très 
démocratiques. La première, dit .qij,e les 
patriciens seraient, cottim'e les. plébéiens, 
soumis aux décrets du peuple ; la\leûxiènîe, 
que les décisions des.comioes assemblés en 
centuries , -après avoir été approuvées par 
le sénat, seraient présentées à l’approba- 
tion du peuple; et la troisième, que la 
censure serait exercee par les plébéiens 
comme par les patriciens; 

Dans ce même temps les Romains 
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Tirent obligés de prendre les armes pour - 
répiHp<}r. les révoltes d’Antlum et de quel- 
q»ies ’autrés peuples. Sous le* consulat de 
Furius et de Mœîius, on brûla vive à Rome 
la vestale Miiiucia % 'coupable d’impureté. 

L’exécution eut Ij'eu dans un champ, qui 
prit le nom de Scélérat, parce qu’on y 
mettait à mort les personnes- convaincues 
d’iri'cestê. >■' . < 

' Publlu.s Philo après Sa dictature, obtint, 
la prétur^', charge Jusqucrlà réservée aux 
’ seuls patriciens. Ainsi toute barrière réelle 
c.éssa d’exister. entre eux et les plébéiens. Il 
n’y eut plus qu’une distinction de corps 
cn’tre Je sétiat et le peuple; ce fut une sé- 
. paration d’autorité; mais la difiBérence de 
naissance ne resta que. dans l’opinion. . 

.La vertu des* dames romaines , si vantée , • 
'dans les premiere temps de -la républiqtie , 
£ul ternie, l’an' 422'de Rome, par une hnr- 
riblé accusation. Ceiit soixante-dix^ d’entre 
• plies furent convaincues d’empoisonnement 
et condamnées à mort. Cette' contagion 
moralé paraissait un fléau aussi redoutable 
que la peste; la superstition y appliqua le 
' même remède, et Quinlius Varus, nommé 
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dictateur,- attacha uii.clpu au lempte.de 
Jupiter. • • ^ ■ "V „ > / 

Pendant quelque .temps les armes ro- 
maines ne furept employées qu’à punir lès 

Aruntiens et les Privevnates'de leurs "hosti- 
* * *• • ^ * 
lités et de leurs pillages. La révolte de" Pa- 

lépolis.eut des suites plus'impôrtantès. Les 
habitans de cette ville., ifu’on appelle Np- 
plys au}Ourd’huiv loin d^êtrc découragés 
par les victoires 'des Romains, crurent , à 
Hnstigation des Samnites,vet avec l’appui 
des Tarentins, qu’ils p.duvaient attaquer 
Rome r|ue ravageait 'alors la péstél Ils sa-* 
vaient d’ailleurs (fue ses^armées étàient'oc- • 
cupées à réprimer quelquesjrcbelltons dans 
les pays de C Urnes- et. de Paierie. Lès Ro- 
mains se vengèrent de cette'injuste agrès? 
sion par une victoife, et s’emparèrent. de 
. Palépolië. Les'Tarentinsj secourus secrété-^ 
ment par les Saninites , continuèrent seuls 
la guerre. • . • . . ' • - : •! . 

L’an /j 24 de Rome, un crime pai-ticulieV, 
qui excita ,un* grand scandale,.* produisit 
dans la législation un changement tré3 f.t- 
\orabIe au peuple. L’usure- exerçait tou- 
jours sa tyrannie à Rome, et les malheu- 
reux débiteurs se voyaient livrés'sans clé- 
TOME XI. ■ ' A 
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fenife è la cruauté de leurs avides créan- 
ciers. Un jeune citoyen , nommé Papirius , 
dé&eapéré de Voir sor> pé're opprimé 'par Pu- 
bliù»', le.plus impitoyable des^ usuriers, se 
ooridanma vpipntaireraent à la. servitude , 
et se livra a.u^créauciet* pour .délivrer l’au- 
teur de'' 5 é’s**jeùrs. de- la ‘persécutiou" qu’il 
éprouvait. Publius, loin d’êlre toucjiê de 
ce -dévouetnént , accabla'. d?outrages son 
jeune esclave, -et té fît. fouetter avec inhu- 
mapité. Paptrius, s’échap.pantd6.ses mains-, 
invoquâ le ;>ecours'du peuple, dont il eici- 
tàit à-la-fois, la pitié et l’indignalion en lui 
montrant soûr corps déchiré, Le^ centujies 
rassemblées rendirent djeux lois j qu’approu- 
va lesénat.l’une déclarait que l’on riepouvait 

engager aux créanciers que 'les biens et non 
la persoqne-dü débiteur'; é Pautre défendit 
(fe'ft apper, de verges Xout. citoyen qui ne 
set-ait pas convaincu^d un crime. Ainsi le . 
malheur "d’un particulier tourna au profit 
' du bonKeur.piblin? 1» cruauté d’juiv usu- 
rier buvrrt Ips prisons 4 teus ceuX que 
rusurey renfermait.' C’est presque toujours 
l’fnjustice pobllque. ou privée qui fait-falre 
lesplus^graodspasà U liberté, et l’indépen- 
dânçc dut souvenrsa naissance à la tyrannie. . 
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Les Saninites, dont les forces étaient ré- . 

parées , ne tardèrent pas à reprendre Jes 

armes et à-se joindre ouvertement aux , 

Vestins et aux .Tarentins contre Rome.' 

•Tandis qüe Brutiis Scévà battait ies Ves-*^ 

tins, Furiûs Camille, son collègue, tombé 

malade dan’sie paya des Samnites^ noriima’ 

dictateur Papiriüs CurSor. L'e nouveau die- 

tateur,j’eligieux comme l’étaient alors tous 

les Romains, ne voulutpas combattre avant 

d’aller, suivant l’usagè, prendre les auspices. 

à Rome. Tl laissa l’armée *anx ordreS'de 

FabiuS Rullianus, qu’il venait donomm;er 

son lieutena'nL; et, (jnoiqu’ôn fût en' vue* 

des- SamniteSj.il lui défendit de. sortir 'de 
• ' * % * * • 
ses retranchemens et dq livrer bataille, 

quand même il y serait provoqué paVl’en- 

uenii. ^ \ .* 

Après -son départ,;Fabius, apprenant que 
.les Samnites occupaient une mauvaise pô-. 
sition et sè gardaient avec négligence, sort* 
de son camp, -les attaque, les jnèt en fuite 
et en fait un grand carnage. Le dictateur-,- 
à son retour, qe. trouve plus d’éqneriiis et 
ne voit que le vainqueur coupable? Sans 
égard pour le succès , il condaipne*Fabiu* 
à la mQft. , . ■ . 


• 

•. 'j^’armee, «omplicè de la yictoire, se ré- 
vôlta oènlrev rarrêt et força le dictateur à 
en suspendre rexécutioD. Papirius se plai- 
■ gnit Viveraenf devant le sénat et devant lé 
" peuple de la violation dçs lois militaircrs r 
il les pressait' de ne pas dofiper dn exemple 
/dangereux,.en kiissant impunie une. telle 
' infraction de 4a disfciplhic. JLe^ sénat et les 
tribuns dp peuple trouyint qu’après un si 
gçand succel la sévérité ressemblait à l’in- 
gratitude, déclarèrent raocusé innocent et 
même louable. ■ ' ’ ’ 

L’extirême rigueur die' Papjrius lui avait 
tellement fait.perdre^’aâection de^ soldats, 

’ qü’ü sê vit {fu moment d^être abandonné . 
par' eux et décéder la victoire. aox enne- 
mis. lyiaisV'sé relâçhantpçii à .peu de sa sé- 
vérité, il regagna l’esprit des troupes, et, 
sûr de leur >affection^ 11 attaqua, battit les 
3^m Dites et les contraignit à demander la 
paix. ^ , ■ • • , ' • ' * 

JLes güerbes ordinaires se terminent par 
des. traités'; mais la -paix n’est jamais qü’ùne 
trêve entre deux peuples animés de pro> 
fonds rèss&nüm'en^ Les Samnites.ne se re- 
posaient 'jque pôur panser leurs blessures^ 
:11s réunirent bieiMôt toutes leurs forces , et 
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rentrèrent dans l’arène des combats avec le 
courage du désespoir. • ,* ‘ 

La fortune de Rome .triompha de leurs 
efforts. Cornélius Arvina, dictateur, niai'- . 
cha contre eux, et, après une bataille dis- 
putée avec acharnement, il en fifun'si hor- 
rible carnage que , "pçrdànt' toute espé- 
rance et redoutant la vengeance du vain- 
queur s’ils continuaient de. résister, ils se 
soumirent, envoyèrent à Ronte tout le 
butin qu’ils avaient fait depuis vingt ans, , 
tous les prisonniers .tombés' en Icur;,poü-- 
voir, et, pour comble d’humiliation, livrè- 
rent lé corps même de léqr général, qui . 
s’était tué de chagrin, parce qu’il avait con- 
seillé cette guerre désastreuse; ils ne de-^ 
mandèrent d’autre g#ce que la cessation, 
des hostilités. L’abaissement encourage l’or- 
gueil plus qu’il ne le fléchit, ’et'ce n’est pas 
en montrant sa faiblesse qu’on, sauve son' 
pays. L^ sénat, reçut .les prisonniers., ' ac-”* 
cepta'les doqs et refusa-la paix. C-ette‘jn-'’ 
juste dureté coûta cher. aux Roi'nains et' 
leur"atlrra/bienlôt une g’rande hont.e et un 
grand désastre, . - 

L’outrage releva lè courage des Saranjtes 
abattus. Ln de leurs plus braves guerriers, 
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PontiuSf ^rofit^nt de l’indignation générale, 

• les détermina, tpirs.é périr avec honneur , 
ou à se v^ger de raffront reçiî. Revêtu du 
•commandement, il rassemblé mi< Corps -de- 
troupes, faible parle nombre, mais redou- 
tîtblèpg^r lai passion qui. ranimait! -S’avah- 

‘ p^nt ensuite jusq«*ii Caudrum, nommé au- 
jourd’hui Arpaja,.entre!Capoue et Bénévent, 
il 'fiait déguiser dix soldats en bergers, leur 
ordonne d’âl.Iér vers Calacm, où les deux 
consuls <Véturi.us,.CûlvihÜ8 et Po|jhùmius 
Alhinus, campaient ,• de sé laisser prendre 
. par les! avant-postes roraaiqs, et de .dire, 
.quand on les interrogerait, 'que la ville de 
Lücériè, dans la Fouille*, était assiégée par 
ÏJdrméè samnité, et sp voyait au moment 
•d’être prise.; '* # ' 

'^Ce Stratagème réussft compJéleme'nt. L'hs 
. consùlsj'dupes des Faux bergers, prirentda 
yésçlution de.inarchec pTqmptement au se- 
* cours <Fuhe ville -qui n’était point aUc'^quce. 
ïl h’y avait '^Ue -detix chemins pour aller à 
liucérîe ; l’an Coffrait point d’obs.tacles et 
' traversait la plaine ; l’àufré, beaucoup pHj 8 
court, passait. entre. xies montagnes escar- 
pées, ^uî formaient deux défilés étroits sé- 
parés par rine petite plaine. Les consuls, no 

* • . ^ • » 
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Toulant pas perdre de temps pour délirrcr 
Lucérie, choisirent cette dernière route. 
Dès qu’ils furent engagés dans le défil^ les 
Sainnites en fermèrent les déüx-gorges.par 
des rqtranchemens Ils y 'placèrent feurs 
meilleures troupes et occupèreftt toutes, les 
hauteurs , d’où ils accablaient les Romains 
de .pierres et de .traits.. 

L’armée romaine, surprise et consternée’,. 

tenta vainement de forcer les-deurissues'. 

» • * * * • 
Jamais on né vit 'de; position plus deplor.1- 

• ble! Çes> braves guerriers i ne pouvant ni 
gravir les rocs, ni attaquer, ni se défendre, 
fortifièrent Iristement^leur camp, qui sem- 
blait déVoir être leur tombeaul 

* • • * 

Du haut des montaîracs îes'Samnites les/ 
insultaient, en les raillaùt sur leurs. inutile.s 
travaux.: Les consuls > les. ofiieiers, les wl> 
dats se demandaient tous en vain quels 
moyens ils ponrçaient prendre pour’vendre 
chtû’emenl leur Vie, au lieu de pelir diios" 
un piège comme de vils animaux. Les Sam-» 
nite.s délibéraient aussi;. mais g’ était. pour 
décider comment ils profiteraient d’une 
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victoire certaine que Ies^«dieu:( seuls au> 
raient .pü Jeuf e/ilever.. . . 

■. Comix)e les s^vjs éXaient partagés. Ils $n- 
vo^^èrenl consulter,, à Saumium, le„ plus 
ceiistdéré de leurs cqpcitojcns, Hérenpius, 
|)ère de Jeur>'g;^Déral , aussi respectable par 
son e](pér]encQ et par ses vertus que par son' 
âge.'Oe vieillard leur fil> conseiller de con^ 

‘ dure' une pajx honorable avec Borne, et 
de laiîfse^ à Tarpiéé romain^ la liberté de se 
ïetijrer. Énvojant, ensuite un second cour- 
jrier, il’ Jeur écrivit qu’un autre parti à 
prendre était de se .délivrer des ennemis en 
les faisant tous périr. 

Xa, contradiction de cps deux avis surprît 
: ^rangement tonlius et les chefs des’Sam- 
(•^rales^'Hérennlus, pressé par eux de s’expli- 
quer, sortit de sa retraite, se ‘rendit au 
camp, el, entrant au. conseil, dit 'à son 
lilf J « Ees Romains sont éh ^otre pouvoir ; 

J) tous n’aveï que' denx partis â prendre , 

» cdui ’d’éxciter leur reconnaissance et de 

r 'y ' 

)» .tnériier leur amitié^par un acte généreux, • 
' » ou eelUi de les** détruire, poui' enlever à 
» Rome sa force et la mettre datas l’im- 
» possibilté 'de se veoger. » 

Il parlait le langage de la raison d des 
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hommes passionnés J et Dç put les convain- 
cre. Pontius et les gértéraux, Iroiivant le , 
premier moyen trop peu satisfaisant poiir 
leurs coeurs julcérés, et i’auti’e trop .cruel, • 
décidèrent que les- Romains n|oblieudraient 
la paix et la liberté -de se retirer qu’aprés 
avo*ir passé st)us*le jpugjaéppsé leurs ar- 
mes, et promis de renoncer ’i ^toutes deurs . 
conquêtes. On ajouta qu’onlçs.renverraii,à 
Rouie avec une/sjmple tuqiq'ue. • 

Ilérennius prédit vainement' aux Sam- 
nites qu’ils se repentiraient un jôur.d’avoir 
pris cette fatale résolution. «.Vous perdez j 
» dit-il , l’unique oceasjdn de vous faire 
» des airiis puissans,* et. vous faissez des 
» forces à un ennemi que-voifs aigrissez et 
» que vous fendez implacable. Re peuple^ 

» romain ne connaît pas.de* paix-ayeç la 
n honte; ses défaites ne lüi, ipspirent-qüe 
» le désir.dC'CÔmbattre.,' et U ne'trdite que 
» lorsqu’il est vainqueur. ■ 

•Le ccfnseil* persisfant dans sa décision, 

' on la notifia* aux consuls. Les#^Romàins.dé-< 

'' sespérés invoquaient la mort ; ils ne pou- 
vaient se- résoudre à l’hunliliation. « Pé-. ; . * 
I) rissoris tous! s’écriaientr^jls, plutôt^ que • 
a de nous avilir.* Imitons -nos aïeux ^ qui ‘ 
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» n't)nt pas cédé lâchement aux Gaulois ; 
» U raut ToicusqdoKome existe sans nous , 
» faible , mqis ' glprieusé , que de se voir 
entachée par le retour, de» ses Icgîpns 
)»* déshonorées. » - . . ^ ‘ 

*“ ^Çot avis courageux*, "mais funeste’, allait 
prévaloir ,'vloi*sque Lentulus , uh des plus 
bravés ,et des plus sages guerriers de Rome , 
jvonant la q»j^olè-, dite « Nos pères ont 
. » abandonné les pierres et les murs de la 
» vilje pour sauver la forcé romaine qu’ils 
» ont rénferméQ danà le Capitole. Aujour- 
» 4’hui votre désespoir vous aveuglé ; en 
» voulant sauveÿ l’honneur de votre patrie, 
»> vous la perdez. JRome n’est' point dans 
» ses murs', tiHe vit dans ses légions; toute 
V) sa force est ici. Si nous périssons, nous 
»^Ja irvroris *sàns défense au pouvoir de 
» l’ennemi. Çupportonsradversilé, ployons 
» sous ia-fbrl,une , sacrifions notre orgtlcil 
» au salut de Rome, et réservons nos bras 
» pour sa vengeance. Je dqni>érâi§ l’exem- 
»,plé du- dévouement, si le oombat' était 
'» possible; mais je pensé que le salut de 
« Rooïé-, qu’on voul^iit* payer autrefois au 
I) prix de l’or, doit être aujourd’hui acheté 
• J» à quelque pftt'que ce spit, même aux dé-‘ 
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» pcns de notre honneur personnel. 

» que ce sacrifice est indispe'nsable-, [e cén- 

» jure les consuls de ,se rendre dans la 

» camp ennemi, et de dêolarer que nous 

» déposons noè armes.'» • 

Cette opinion -d’un citoyen dévmtjé et 

4’un - guerrier intrépide (yitraîrta les .suC- 

frage's. Les consuls allèrent ‘trouver Ponljus • 

et se s6umire*nt-ù tout,, refusant feeuleiii^t' 

de signer un traité de paix , qui ne'pouyait 

être conclu qa’ayec l’approhation dü sénat ' 

et du peuple.. . • ,\V ' 

'Après cette hqnteCige capitulation',' Ies>. 

consuls et ies*lé|fi<ins ^défilèrent, les yeux •’ 

baissés , l’huaiiliatibn sur le front et iji rage 

dans le cœur'* je^ant leurs armes ^ et , se 

courbant sous le joug en présenpe deleurs : 

superbes et împrudens vainqueurs. . y* 

Dépouillés de leûrs vêtemens et sembla; 

blés à des esclaves, cliûtiés , jls r'evinrènt. 

à Capoue , ensuite- à Rome. -La vué* des 
_ , . r * •' ■' 

legjons. nues et- désarmées 'répaodk d’a-'. 
bord -la .consternation dans la ville.' Ôn * 
osait à peine se'parler et se regarder ; mais . . 
bientôt, des moirvemens de fureuret dés ' 
cris de vengeance succédèrent au silence de *^54 
lahonte. Les consuls, se jugeant eux-inêmes 
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indignes de leurs charges, ne parür(;iit 
plus en public et cessèrent leurs fonctions. 
Valérius Flaccus , élu dictateur, ne put par- 
venir irfaire élire des consuls, et cet in- 
terrègne. fut un temps d’insolence pour les 
étrangers et d’ignominie pour les Romains ' 
et pour leurs. alliés. Enfin les comices, de^ 

• nouveau rassemblés', élevèrent au consulat 
^Paplrius Cufsor et Publius Philo. Les con- 
suls vaincus dans les Fourches Caudines, 
proposèrent au sénat de rompre -leur in- 
digne capitulation , et ils olfrirent de se 
’yendre chez les Samnites pour se livrer en 

• victimes' à leur ressentiment. Qn accepta 
leur proposition; ils pai^tirent pour Sam- 
niumj d’où on les renvoya avec mépris. 

La guerre recommença , çt læprédiction 
'd’Hérennius ne tarda pas à' s’accomplirl 
Papirius battifen plusieurs rencontres les 
Samnites,, surprit et entoura une de'leurs 
armées, la »fif passer sous le joug, reprit* 
L\ioérie et les places'perdues , se fit rendre . 
les six cents otages qu\on avait laissés com- 
me garans de la capitulation, et termina 
ciitt’è brillante campagne- par la signature 
d’une trêve qUi dura deux ans. » * 

Lorsqu’elle 'fut expirée , les Samnites, 
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soutenus par les Etrusques , prirent les ar- 
mes. Emilius, dictateur j et Fabius Maxi- 
111US, soQ successeur^ remportèretit sur 'pux 
plusieurs victoioes .et étendirent' les' pos- 
sessions romaines. . •* ' ’ • — ' 

La dictature de Junîus Babulus ou Babii- ' 

* • • 

léius n'est- remarquable que par un fa- 
meux ouvrage qu’entreprit lepenseur Clao- 
dius Appius : ce fut çetjLe belle route , nom-i 
inée Via qui allait dc‘ Rome t» 

Brindes par Gapoue. On voit encore au-*.' 
jourd’liui des Vestiges de ce’vaste travai^. 

, Les Etrusques, en .soutenant dés 'Sam-* • 
nites, s’étaient tenus sagement sur la dé-*- 
fensive , disputant le terrain avec halîilétb 
et évitant'toutë affaire générale. Papirius, 
nommé de nouveau 'dictateur, s’ut par des 
inouveraens rapides les forcer au couabat, 
et il les défit si complètement que , s’ils con.^ ' 
servèrent quelque* jalousie Contre Romé, 
ils n’eurent. plus la possibilité de retarder 
les progrès de. sa 'puissance. Quatre anS 
après cette défùité, ayant «ssayé^ de. se sou- 
lever, le dictateur* Valérius Maximus dé- 
iruisît le reste'de leurs forées ét.ce peuple 
redoutable, qui avait lutté .quatre. siècles 
TOME XI.” • ' 5 ’ 
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contre les Romains, se soumit enfin àieûr 
domination.. 

IfCs Samnites s’étaient vus forcés.dè faire 
la paix et de renoiuveler leur ancienne al- 
^ liance avec Roràe ; inais^ le. regret de leur 
gloire passée, et le .désir de re.couVrer les 
.places qu.’ils avaient perdues, leur firent ten- 
ter encoreJe sort des a'rmes.' La fortune Sera- • 
tla d’abord les favoriser; ils battirent les 
Romains, commandés par Fabius Gurgès. 
.5on fils. Fabius Maximus, toujours heureux 
à la guerre, le vengea et gagna sur les 
• ^niierhîs Une bataille, 'dans laquelle périt 
Pontius, le plus célèbre ^de leurs généraux. 

De nouvelles vfctoires du consul Curius 
Denlatus épuisèrent kur courage , leur 
enlevèrent Iq. plupart' des villes qui jeur 
, éthicnfrestées; et trois çplonies , envoyées 
' à Casthim, à- Serra ét à Adi'ia, ritireot les 
conquêtes desRornains à l’abri de tout dan- 
ger. Rome, vengée de ses propres injures, 
's’arma .pour soutenir' ses alliés dans la 
Calabre. Elle envoya ses troupes chez les 
Lucaniens ,*et les dompta. Les derniers peu- 
ples de ritûlie, qui^comproibirent la for.- 
tune de RoHie én s’opposant à sa domina- 
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tioD y' furent les T.arentins.^ T/irente avait 
pillé quelques vaisseaux de la république, 
et refusé tpùte satisfaction de cette .offense. 
Le sénat lui déclara' la guerre. ‘ ' 

^Les Tarentins attirèrent dans leur, parti 
les*Saraniles, Tes Lucanietis, les JVlessapjens,- 
‘lesBrutiens, les Apuliens, et appelèrent en 
• Italie le célèbre . P j'rrhuS-ÿ roi d*Épjre, dont 
le père, nommé Alexandre., fr^eel’Olym- 
pia.s et oncle d’ÀIexandré-le-Grand, avait 
déjà fait connaître ses armes dans cette 
contrée, en portant du secours âu peuple 
de Câpoue. ^ r . ' .. 

Cette guerre, la- première où les Eopràins 
combattirent contre les 'Grefesy eut lieu 
l’an de Rome; deux cem’'5oixanfé-dîxr. 
neuf ans avant Jésus-Christ. ' 

Pendant la longue lutte de la république 
contre les Samnites, les tribuns du peuple 
avaient quelquéfois^encore troublé sa tran- 
quillité intérieure. 'Rn 4^3, après de lea- 
,jgues contestations ils avaient Obtenu que' 
les plébéièns fussent promus> aux\harçes 
de pontifes et d’auguçes. Lè sénat en mul- 
' tiplia le nombre, afin de conserver la'éacnie 
quantité de places aux patriciens. . 

Les efforts des Romains pour conquérib 
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le midi de Tl talie,' ne les empêchèrent point 
d’employer des forces considérables pour 
résiste^ aux attaques renouvelées d’ün én- 
. nemi dont le nom seul annonçait les plus 
: grands dangers. 'En. 41S9, les Gaulois Séoo« 
•nais ayant formé le. ‘siège d’Ar'étium' en 
Elrurie, le consul Lucius Cæcilius Métellus. 
chargé de la secourir , fut battu , perdit* 
iréiie iniUe soldats, et péri f dans le -combat. 
Rome, envoya des ambassadeurs pour né- 
gocier;' les barbares .les massacrèrent. Cu- 
rius Dentntus vengea Rome de cette injure 
“ et ravagea le pays des Gaulois; mais, tan- 
dis qu’il livrait cette contrée au pillage , les 
barbares marchèrent Sur Rome : le consul . 
Lolubella co.ûrutù leur. rencontre, les tailla 
en pièces et détruisit tellement l’armée 
sénonuise, qu’âuctin Gaulois ne put porter 
la nouille de ce désastre dans sa patrie. 

Pyrrhus, cédant aux prières, aux pro- 
messes et aux flatteries des Tarentins, que 
secondait sa passion pôur la gloire ^ envoya ^ 
trois mflle'.hommés à.Tarente, sous les or-^ 
•.dtes dé Çynéas, disciple de Déinoslhène. 
S’embarquant ensuite lui-même avec vingt 
iiville hommes, trois mille chevaux, vingt 
«éléphans , deux mille archers et cinq cents 
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. frondeurs vil sa flotte dispersée par une 
tempête furieuse. La mer semblait lui doa- 
ner le présage des dangers que la tarre lui 
préparait. Après avpir été lon g-temps tdiir- 
mentés par les vents , ^ous ses vaisseaux sé 
réunirent et gagnèrent heureusement le 
port. - . ' • ■ ' ■ 

, Pyrrhus, arrivé à' Tacente, voulut se 
concilier les esprits par sa popularité; mais,, 
.nourri dans les camps macédoniens-, if vit* 
avec indignation la mollesse de cette ville, 
dont les.habitans effénnnés ne s’occupaient 
que.de plaisirs et de spectacles. Ce 'n’étâit 
pas en se livrant à la volupté qu’on deyait 
* prétendre à lutter contre les Romains *dur!s 
et belliqueux. ’Pyrrhùs prouva bientôt aux 
ïarentins qu’un allié puissant est un maî- 
tre. Sa présence changea momentanément 
les mœurs ; il fit taire le plaisir et parier l'a 
gloire. Arrachant la jeunesse aüx débau- * 
ches 'et l’entraînant dans les camps,- îl 
l’enrôla, l’arma^ la disciplina, l’exerça i'dt, 
sans attendre' les secours lents dés peuples 
alliés , il marcha pon Ire les Romains , que 
commandait le consul LéviniUs. * .* 

Avant de combattre , le roi proposa sàî 
médiation entre Romè et ïarente.’ Lévldus- 
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répondit que la république aimait mieux 
avoir Pyrrhus pour ennemi que pour mé- 
diateury , ' 

Les deux armées se rencontrèrent dans 
la plaine d’Héraclée. Une rivière, nommée 
LyriS) les séparait; lés Romains en forcè- 
rent le passage et culbutèrent les troupes' 
qui le défendaient.' Pyrrhus alors, donnant 
le signal 4u. combat, charge à la tète de 
ses phalanges. 11 se faisait remarquer par la 
richesse et' par l’éclat de ses armes; mais 
son active valeur le distinguait encore da- 
vantage. Tous les coups des Romains se di- 
rigent sur lui ; son cheval tombe percé de 
traits,. Dans ce péril extrême , un officier 
fidèlé aOcourt près du roi , le >relève et 
change d’armure avec lui , dans l’espoir de 
sauver ses jours. Bientôt cet officier périt 
^victime de son dévouement. Les Romains 
élèvent en L’air ses armes comme un tro- 
phée,- dont la vue remplit les légions ro- 
maines d’ardeur et les Grecs d’effroi. Ceux- 
» 

ci découragés , se croyant sans chef," com- 
battent mollement et commencent à plier, x 
Tout-à-coup Pyrrhus, levant la visière de 
son casque, se montre à leurs regards, 
parcourt fevtrs ràngs'ét les ranime. Le com-^ 
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.bat devient terrible, la victoire flotte in- 
certaine; enfin le roi ordonne de lâcher 
les éléphans : leur aspect inconnu étonne 
les lloinains; Todeiir qu’ils exhalent épou-v 
vante le.s chevaux. Pyrrhus, profitant de ce 
moment de trouble, fait avancer la cavale- 
rie tliessalienne ; elle fond sur les légions , 
les enfonce et les met en fuite. Pyrrhus 
j)erdit dans cette action treize mille hom- 
mes, les Romains quinze mille et dix-huit 
cents prisonniers. ' ' , 

Le roi traita les captifs avec humanité , 
et donna l’ordre d’enterrer les morts des 
deux partis. Il parcourut le champ de ba- 
taille, admira la forte constitution des sol-' 
dats romains; et, croyant voir sur leurs 
traits, malgré la pâleur de la mort, uil 
reste de fierté , il s’écria : « Que n’ai-je de 
» tels soldats ! Avec eux, je deviendrais le 
» maître du monde! o , 

Les Samnites, les Brutiens, les Luca- 
niens, lents avant le conibat, prompts après 
la victoire, vinrent grossir son armée, qui 
s’avan^îa jusqu’à Préneste, à douze lieues 
de Rome. •. 

.La défaite.de Lévinus répandait l’alarate 
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dans la ville : le patricien Fabricius, qu’un 
grand nombre d’exploits et de triomphes 
rendait respectable, rassure les esprits, ra- 
nime les courages. «Pyrrhus, disait-il, n’a 
»> vaincu que le consul et non les légions. » 
L’amour de la gloire et de la patrie fit le- 
ver si: promptement une nouvelle armée, 
que le roi, admirant le courage des Ro- 
>mains, préféra la négociation au combat’, 
et eiîvoya Cynéas î\ Rome pour'proposer la* 
paix. L’esprit de cet orateur lui inspirait 
une grande confiance, et il avait coutume 
de dire : .« Cynéas a pris plus de villes par 
» son éloquence que moi par nies armes. » 
L’ambassadeur .grec employa toute son 
adresse à flatter l’orgueil des patriciens, à 
tromper le peuple par des promesses,- à sé-» 
duîré les dames romaines par des présens; 
mais, il n’éprouva que des refus. Essayant 
l’éloquence après les libéralités , il se pré- 
sente au sénat; lui prodigue les plus grands 
éloges, l’assuréde l’estime de Pyrrhus pour 
les Romains, et déclare que le roi estdispo^ 
sé à renvoyer sans rançon tous, les prison;= 
niers, que scs troupes aideront.la répi.hli-r 
que, si elle le veut, à conquérir l’Italie, et 
qU’il ne demande pour récompense de sca 



DHjlir.'— ti by * ■ 





4 




services que la paix et une alliance, entre 

Rome , lui et ses alliés. 

Le sénat, ému'par ce discours, inclinait 

à un accommodement ; mais Appius Clau- 

dius, dont «la vieillesse et .les infirmités 
• ■ '/ 

n’avaient point affaibli la vigueur, se le- 
vant alors, s’écria : « Pères conscripts, je 
» supportais avec peine la perte.de la vue ; . 
I) mais aujourd’liui 'Je voudrais être sourd 
» comme aveugle ^poür ne pas entendre 
» les lâches*CQpseils que l’on vous donne , 

» et dont l’effet serait de déshonorer le 

» nom romain! Avez-vous oublié votre 

• 

» dignité? Qu’est devenu ce temps où vous 
» prétendiez que , si Alexandre-le-Grand 
» eût paru en Italie , on ne le chanterait 
» plus à présent comme un guerrier invin- 
» cible. Maintenant ce langage si fier pas- 
» sera pour une vaine arrogance, puisque 
» vous montrez tant de crainte à la vue 
» de quelques Molosses , asservis sans peine 
» par les Macédoniens. , 

, » Vous tremblez donc devant un homme* 
» qui long-temps ne s’est montré que le 
» servile courtisan de l’un des satellites 
» d’Alexandre, et qui n’est venu dans cette 
U contrée que pour ftir les ennemis do.nj 
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f> il redoutait les armes dans la Grèce ! Il 
» \ous/)ffre, pour conquérir l’Italie, l’ap- 
» pur d’une armée avec laquelle il n’a pu 
» parvenir à conserver -une faible portion 
» dç la Macédoine. Si vous pldÿezsous son * 
» joug, ne croyeï pas que oelté paix honr 
» leùse vous délivre de lui ; voire faiblesse 
» vous attirera de nouveaux [ennemis , et 
V» tous les.peuples vaineuspar vous, se joi- 
» gnant aui Samniles et aux Tarentins , 

» TOUS mépriseront et vems* attaqueront 
» avec confiance, lorsqu’ils verront que 
«'.vous ê,tes si faciles lï abattre, et que vous 
» posez les ^irhies devant Pyrrhus, sans 
» vous être vengés de l’outrage qu’il vous 
» a fait. » 

Le sénatj entraîné par ces nobles paroles, . 
et revenant à son adeien usage (|e ne parler 
dé paix^qu’après la victoire , répondit ét 
Pambassadeur que Rome ne négocierait 
que lorsque Pyrrhus aurait retiré ses trou-' 
pes d’Italie. 

Cynéas, de retour près du roi, lui dit 
- qu’en entrant dans, le sénat il .avait cru 
voir une assemblée de dieux ; que le peuple 
romain était une h 3 ÿre,»dont le8 têtes re- 
oiaissaientÀ mesure qu’oà^cn abattait; que 
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le consul commandait déjà une armée plus 
iorle que l’armée vaincue,' et qu’enfin 
Rome était encore en 'état d’en lever d’i»u- 
tres quand elle le voudrait^ ' , ' 

Le sénat, croyant convenable de répon- 
dre à la courtoisie dû roi , relativement au 
sort des prisonniers, fui envoya une am- 
bassade, dont CaïusFabriciu's était le chef. 
Le roi-, instruit par. la renômmée' des éx- ^ 
ploits et du crédit dë ce sénateur, s’efforça 
de le gagner. Connaissant sa pauvreté et ; 
non son désintéressement, x il. lui montra 
une haute estime, lui offrit des présens m’a- 
gnifiqubs', et lui promit de grandes pos- 
sessions en Epire s’il voulait entrer da^'s ses 
vues; mais il le' trouva incorrüptible,^Le 
lendemain, dans le dessein d’éprouver ^on* 
intrépidité, il fait cacher derrière une ta- 
pisserie le plus grand de ses éléphans. Au 
milieu de la ^conférence , le terrible animal 
se montre, tout-à-coup,- armé , tenant" sa 
trompe élevée sur la tête du' Romain, et 
jetant un cri effroyable. Fabricius, sans ', 
montrer la moindre émotion, dit au roi :' 

« Vous me voyeï aujourd’hui tel que j’é- 
.» tais hier; votre éléphant ne najeffraie pas ‘ 
» -plus que votre or u6 me tenté, a 
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■' Le roi-, estimant cefiercourage, déclara 
que,'par considération pour Fabridus, il 
renvoyait tous les prisonniers sans rançon , 
à condition que Rome les lui rendrc^it, si 
elle persistait à continuer la guerre. ÏÏspar- 
tirentj' et l’inflexible sénat ordonna,, sous 
peine de mort^ aux captifs de retourner au 
camp de Pyrrhus. 

Ljactivité deS' Romains prouvait au roi 
d’É^ire'qüe Cynéai les avait bien jugés, La 
guçrre qu’ils soutenaient contre lui ne les 
empêcha pas de lever une autre armée, 
que Lévinus conamàndâ et conduisit con- 
tre les Étrurien s révoltés. II parvint promp- 
tçmefit à les vaincre et à les soumettre- 
Dàns ée même temps on fit un dénombre- 
ment, qui porta à deux cent soixante-dix- 
huit mille deux cent vingt-deux, hommes 
le* nombre des citoyens en état de porter 
les armes, êtTon n’ÿ comptait, pârrni rê;* 
ajliés de Rome, que ceux qui avaient le 
droit de ho’urgeoisié. • ' * 

Les consuls Sülpicius Saverrio et Déciu« 
Mus marchèrent au-devajut de Pyrrhus et' 
le rencontrèrent près (TASculüm, aujour- 
d’hui Ascoli.'^ Le roi ^s’était posté dans* 
un terrain coupé de bois; il Ôe' pouvait jr 
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Caire usage de sa cavalerie. Le çorabat, qui 
eut lieu entre les deux infanteries^ se pro- 
longea depuis le point du jour jusqu’à la . 
nuit , et resta indécis^ .Le lendemain le 
roi, changeant sa positicm et son ordre de 
bataille, occupa une large plaine , plaça ses 
• éléphans au centre de son armée , et garnit • 
les* intervalles de ses’ bataillons dé IVon- • 
deurs et d’archers. • ' 

Les Romains , resserrés ùi leur tour 
sur un terrain étroit, ne purent manœu- 
vrer; mais ils chargèrent en paasse avec 
furie, firent un gründ carnage des Grecs y, 
les enfoncèrent et ‘parvinrent même jus- 
qu’à leur centre. Là, ils furent arrêtés pair 
les éléphans et parla cavalerie ennemie*, 
qui se précipitèrent sur > eux, rompirent 
les légions et les forcèrent à se retirer' 
dans leur camp. La perte des Romains 
s’éleva à six mille hommes , celle de Pyr- ... 
rhus à quatre, mille. Comme le roi res** 
tait maître du champ de bataille , ses cour- 
tisans le félicitaient sur sa victoire : « En- 
» core une pareille, leur’ dit-il, et nous . 

I) sommes perdus. » Cette action termina 
la campagne.,. 

L’année suivante, Fabricius ef Émilius 
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PapüS, à la têtti d’une forte armée, s*à« 
yaricèrent encore’pour combattre les Grecs. 

, Les deux armées étaient en présence, lors- 
que -Fabricius reçut une lettre du premier 
médecin; de Pyrrhus ,* qui lui oIFrait de 
mettre fin à la guerre en-empoisonnant le 
roi',* si dn voulait lui accorder une récôm- * 
■pense pmportionnée à l’importance de ce; 
service. . . ' *■ 

Fabriciüs indigné informa le nâonarque 
’du complot .tramé contre ses jours, et lui-' 
écrivit en ces termes î <« Pyrrhus choisit 
,» aussi mal ^es^amis. que ses ennCQiis : il 
“ fi fait la: guèrre à des homniies vertueux et 
-)) se confie à des traîtres. Les Romains dé- 
u'testént tout genre de perfidie; ils nie 
» font la conquête^ de la paix que par les 
» armes, et ne l’achètent point par la' tra- 
» hison. » • . ' ' 

Pyrrhus,' rempli d’admiration pour cette 
générosité du consul, s’écria : Je vois 

» qu’on délèurner^t plus facilement le 
soleil de son côursque fahricius du che- 
» min^ de la vertu ! » Iflafgnifique éloge 
qu’nn pouvait alors appliquer à tout le 
peuple romain. ' ' 

Le ^oi oondamnà au- supplice' ce perfide 
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tnédecin , et mit en liberté tous les prïsjon- 
niers romains. Le sénat ne voulut pas se 
laisser vaincre en 'générosité., et rendit an. 
roi d'Épire’les captifs grées, samnites et ta- 
rentins qui étaient en .son pauvoir. , 

• Pyrrhus ne jcombaltîtit plus’ qu’à regret 
un peuple qui venait de co.nquérir sQn es- 
time. .Il offrit de nouveau là paix; mais lé 
sénat, fidèle à ses ùiaxinles , persistait 
exiger d’évacuation préalable de i’Ilalie.^ 
Cette opmiâtrèté jetait dans un' grand em- 
barras le roi d’Epirc. Ce prince iijà v_oùlait 
ni cédera l’orgueil de! Rome, ni continuer 
une guerfe ruineuse, et dont'le succès de- 
venait de jour en jour moins probable. Les 
Siciliens lui donnèrent’ alors, fort à'propos, 
un prétexte pour se tirer de cette fâcheuse • 
position. Ils implorèrent son secours contre 
les Carthaginois, qui, depuis long-temps, 
leur faisaient la guetre. Pyrrhus, ayant 
épousé la fille d’Agathocle , se croyait quel- 
ques droits au trône de Syracuse. Il s’y 
rendit avec trente mille hommes et deux 
mille cinq cents chevaux, laissant à Pa- 
rente une garnison asspz^ forte, non-seule- 
ment pour défendre la ville , mais même 
pour y dominer, • ' 
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t tes ^.omains profilèrent de son éloigne» 

, ment "et étirèrent vengeance à leur gré 

des. TgrentinS) deS Samnites, des L.aïQa- 
* * *' » • ' • 
niens et. des IJru tiens . Tandis qu^ils li ?f aient 

au pillage ces contrées , la peste exerça de 
nouveau ses ravages dans Rome 9 et la su- 
perstition opposa encpre à Ce fléau re'»- 
inédè accoutumé. Un dictateur attacha so- , 
lennellement lé clou -.Bacré^^^ toi»ple_ de 
I Jupiter.’ . ’ ^ 

• Pyrrhus,. ardent à chercher la gloire et 
ipéapable’ d*çn jouir, après avoir conquis 
rapidement Ja plus grande partie de la Sî-< 
cile 9 renor^a tqut-i.à-coûp au trône dont il 
s’était emparé! Fatigué *de . l’esprit turbu- 
Tenf de ces peuples, qui haïssaient sa sévér 
rilé^ et dont il tnépris^t l’incôn^tance , U 
leur annonça son départ et revint en Italie 9 
où Tafcnte le .rappelait-. , ' . • ' 

GuriuSyUeqtatus et 'Gomélfus jhent^lus 
venaient d’être élus consuls^ .Le- peuple , 
•^agi té par l’esprit factieux de ses'tribuns, • 
s’opposait à l’enrôleinent^ ordonné par le 
sénat. Curius , bravant oette opposition, fit 
tirer- au sort les tribus ÿ le, tour de la tribu 
*PpUiane étant arrivé, oq ordqripa au pfer 
mier citoyen dont le nom sortit de l’uroej^ 
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se présenter celui-ci se cacha au lieu 
d’obéir. Le consul coimnanda qu’on vendit 
ses biens à Pencan ; le réfractaire en appela • 
au peuple ; Curius, sans égard pour l’ap- 
pel, le condamna àêtre veqdn comme es- 
clave ,, disant .gu^’ùn çitojen rebelle était 
un fardeau dont la république devait' se dé- 
livrer. Les tribuns n’osèrent pas défendre le 
•coupable >'et Cet arrêt sévère devint depuis 
une loi qui rendait eéclave quiconque refurU 
sait de s’enrôler., . 

. P^'rrhusi, débàrqué à Tarente,';réunit à 
ses troupes les forces, de ses alliés , et Vap'- . 
procha de Samnium, où Curius .Dentatus 
rassemblait son armée. La marche rapide 
du roi d’Lpire aurait surpris* les Romains 
avant la réunion 'de leurs logions, s’il ne stf 
fût'égaré dans un bois. Ce retard le,s sauva. 
Cependant son -arrivée îinprévùe les jeta' 
d’abord dans> quelque confüsioh; mais la 
fermeté du consul rétablit üordre; et, tan- 
dis qu!une troupe d’éjite repoussait l’avant-» 
garde de, Pyrrhus, Curuis rangea prompte-* 
•ment ses légions da;ns. une plaine près 'dC' 
Bénévent. * ‘ ^ - ' »• 

Les deu»arméés ayâritpris position , via. '• 
bataille s’engagea. Des deux côtés on ipon- 
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tra.lon^- temps la même ardeur et la même 
opiniâtreté ;'les éléphans, lâchés contre les 
• Romains' lorsqu’ils. étaient déjâ’fatigués du 
combat,* portèrent le désordre dans leurs 
rangs, et ils' sévirent obligés de se retirer 
jusqu’à la tête de leur camp , placé sur une 
, hauteur, Un corps de réserve, que le consul 
yavait prudemment laissé,, lui’ donna Je 
moyen de rallier ses troupes ,* de soutenir- 
leur.couraffe et de recommencer lè combat. 

• O. ' , • 

.La. position, devenait avantageuse pour 
' les Romains ; leurs traits, lancés de haut en 
bas\ portaient tous; Les Grecs se voyaient 
renversés successivement, en faisant de 
tains efforts pour gravir la colline du som- 
met de laquelle on lançait sur les éléphans 
des cordes enduites de..poix enflammée. Ces 
animaux épouvantés prirent la fuite et se 
jetèrent sur les phalanges grecques qu’ils 
écrasèrent. Los Romains, profitant de ce 
désordre, chargèrent avec. furie les enne- 
mis, les mirent en pleine déroule, en tuè- 
reht'près de yIngt-troÎ2 raille, et s’emparè- 
rent du camp du roi.** , • . , * 

La vue de ce ca'mp , f rafé avec symétrie , 
fermé comme une citadelle e# environné 
de 'relranthemens, s'eryit aux généraux 


romains de leçon, de modèle, etdeTÎntdans 
la suite une des grandes causes de leurs suc-, 
cès. En tous temp^,- Rome sut profiter de 
•ce qu’ell* trouvait d’utilp ‘dans l’armement, ^ ‘ 
la tactique, la législation, et les coutumes 

de ses enneraiç. - . • - 

^ • 

. Curius ramena dans les murs sacres son 
armée vjctorieuse ; treize* cents captits,, . 
quatre éléplfans. et *une immense quantjté 
d’br, d’argen.t, de'vases et dé meublés pré- 
ciçux , riches dépouilles du luxe de Tarente 
et de la Grèce , ornèrent sç.n triomphe*. Ce? 
trophées enorgueillirent les^Rom4ins ^ans ' 
les corrompre, caril^ étaient encore si at- 
tachés à ia simplicité des mceurs antiques, 
que cette même année , Fabricius et Émi- 
lius, nommés censeurs , chassèrent du sé- 
nat un ancien consul, on pncieri dictateur, 
.nommé Rufinus, parce qir’il se ^rvait de 
• vaisselle d’argent. • - ^ 

Pyrrhus, décidé par sa défaite à sortir^ 
de l’Italie, dissimula son découragement, 
déguisa ses prôjeft ,*et dit à ses alliées, qu’il 
allait chercher de -puissàns secours qtr*on» 
lui promettait en Grèce et en' Asie. Cé lan- 
gage rassura les Tareqtins et trompa même. 

les Romains qui n-’osèrent ‘désarmer. Ge-. 
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^t/rdairt roi , craig^àént (j[u’on oe finît par 
Voppo^er à' son départ, s’embarqua furti- 
' veri;i«ntdla nii1t > et ne ramena ‘en cpire que 
hqit mille. homttes de piéd^et otog cent» , 
oberaux, faible débris échappé à uqeg^uerre 
' ^üi avait duré six années. Çe prince , eh-n 

• nemi dureposy cherchant ensuite une nou- 
.,vclle gloire. dans le PéioponèSe^ trouva la.^ 

mort dans les murs d’Argos.' • ^ 

^es Romains apprïren.t 'de ‘Jui l’art *de 
. camper, de ;choi^iX‘'des positiiqins d’oppo- 
ser, âvec^ succès , aux. attaques de la cavale- 
rie une '/nfûntefie dispo.sée en phalange., ' 

• 'La 'fuite de Pyrrhus étendit, la gloiré de 
Rome au'-delà des mers. Dès qu’on connut 
sa puissanée» on rechercha son amitié. ’Pto- 
lémée Thiladelphe , roi d’JBgypte, célèbre 
par son amour pcrur les arts et pour les. 
science^ut'lepremierqui félici^ lepeuple 
ro.maih^ror.ses victoires, èt qui lui offrit son; 
-alliance, quoique cependant alors iltie crht 
avojr rien à en espérer ni à en craindre. 

, Les Tarentin^, abandofinés par les Gréés,. 

. demandèrent 'du secours, é Gurtbage ; elle 
leur en envoya ;*mais ce renfortf-ne'les.em- 
pêcha ni d’être repoussés dans leurs murs,, 
ni d’être .assiégés. * 


Milon , que Pyrrhus avait laissé avec une . 
faible garnison, capitula et livra la cita< 
delle. La ville, privée 'de tout espoir et de 
tout appui, se rendit enfin au consul, qui 
fit démolir ses murs. ^ 

• ï-cs conquêtes* des J\omaihs devenaient 
plus solides*, parce qu’au- Ireu de’rappele^ 
comme autrefois, et de'licencier leurs trou- 
pes , ils les fiiîsaient hiverner dans les pays, 
conquis.. Mais ce système nouveau repdait .. 
plus nécessaire le maintien d’une disçiplihe 

rigoureuse-. ' Plusieurs .sédilîôns' en dohnè-^ 

rent la preuve» La légion, nommée la Catii- 
panienne,^‘qùi se trouvait en qu^tier^ à 
Rhège, se révolta, s’^empara de la ville et 

. se déclara indépendante. ‘Elle y ,fwt bientôt 
assiégée, prise- et disséminée.: v ’ 

Rome donna dans ce temps une preuve 
éclatante de sa justice, en livrant aux, am- 
bassadeurs d’Apollonie , ville' albanienne 
quelques jeunes citoyens qui les avaient in- 
sultés. * ' V • * .. * 

. La république , ayant rçnrii à ses posses- 
sions , l’ÉtiMurievjilé ’Samnium, le pays des -, 
Lucaniens et celui des Tarentins , com- 
mençait, à s’enrichir. Aussi ce .fOt-à cette 
époque qu’on frappa pour la preraière foi» 
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dans Kom« de la monnaie dL’argenl; oij ne 
s’était' servi ÿtisque-lù ,que de cuivre et 
d’airain. ^ ' 

JLes jeux jpubJics se célébrèrent avec plus 
de œagnificèncc çn;4^. Marcus et Déciiis 
{Brutiis ^ -à^i’ocüasiofi des fufiér^lTes 'de leur 
pèV^, étâbjirênt <lqs combats de- giadia- 
teùrs,.. spectacle cruel' et qui devint urre 
.passÎQrt chez les Ramain?, parce qU’il était' 
cônÇwane à. leur humeur bèlHque'usèl 
• ,’î.es arme^ -romaines., délivrées de tout 
(d)staclo qui.pOt^&’oppôser ù heurs progrès 
d^s la péninsule ç^’eraparèrerit do Spb- 
jette, d’O.t^aute, Brinduse.; et la répu- 
blîque'è.lerldiÇ enfin sa dorhination sur toute 
rjtalie, à i’exceptîop de la partie septea- 
ttionalç qu’occupaient èncore les Gaulois. 

Carthage, là plus grande puissance de 
rOcçfdent, souveraine d’une partie deJ’A- 
jriquè) de.l’Espagne^et.dé'ja Sicile^ dopii^ 
natrjçe des meiï^êMnàîtresse du commerce 
du monde, pè .pouvait voir avec inàiffé^ 
rence la conquête dedjrtaliç. ilile.avait ad- 
miré et même ' encoittagé les .Romains 
lorsqu’ils .ne ftirâïient que repousser ayeo' 
valeur' les "peuples jqui attaquaient leur ai- 
déÿeo^^pce!;màis^ dè^ qu’elle' àpe^ut 



Aome une rivale, elle, lui voua une. traîUc 
^ihiplacable. Ces deux républîqués ambi- 
tieuses aspiraient également à l’empire de ' 

. la terre; runé voulait Venchaîner ^ar ses 
vai§spaux> l’autre pai\ ses légions» Leurs 
existences devenaieUt incompatible^, et la 
sanglante guerre qû^excita cette rivalité.!ne 
pouvait se terminer que par la destructrba*. ” 
de Rome ou ^de Carthage» . ^ '-Vi 



t ^ ' s 

' • Dlgrtjzed by Google 




1 


• . CHAPITRp JI. 

'V . * •' ‘ i ’ 

' ^ ^REMI^E' GüMRE punique.* ; 

6CERRE COKTEE L’iiLTEÏE j -ïlES GAlJlOllS' ET 
*LES LIGüaiBNS. — ^.COSQUEIE' ÇE S'Atl- 

. DAIGNE. , -i. * ^ ‘ . •* 

Hors aVons vu ', pendant près de cinq 
ccü'ta ans.-, îes Romains pôser j^énîblerpenJ; 
les ‘fond, eiiietîs- de leur puissance; l^difice 
de leur grandeur va s’élever; mais, avant 
• de dominer le monde, cet édifice^ colossal 
chanceH'eni/Sur sa base et sera au moment 
d’être renverse. Rome ,' ébranlée par Car—, 
thage, triomphera enfin de s'a superbe r.«— 
vale/ejt "étendra ensuite fac\îenient son em- 
pire’ sur. l’ Orient amolR'et divise. 

Depuis long-tefiBps les armes et le com- 
merce avaient agrandi 1^ domination de 
Carthage. Elle possédait cç'qd’on appelle 
aujourd’hui la Barbarie en Afrique, la Sar- 
daigne, la Corse, une ^grande partie de la 
Sicile’; et presque toutes les îles de la Mé- 
ditérannée lui étaient soumises ; et [*>r- 

4 •' 


Diüiîized i-.’ 






73. 

rhiis,. en quittant -Syracuse , prédît avec 
raison que la Sicile deviendrait bientôt le 
champ de bataille des Romains et des Car- 
thaginois. • * r ’ '• • 

Après là mor^ dii tyran, Agatboclc, les 
Mhmertins\ soldats de sa garde, s’étaient 
eiiiparés de JVlessirièj dont ils avaient égorgé 
les principaux habitans^our épouser leur» 
veuves et pour s'approprier leurs richesses. . 
S’unissant ensuite aVx 'Régions romaines-,;, 
coupables .des infimes 'crimes à Rhège^, 
ces deux' armées usurpatrices exerçaient 
'de, grands ravagea dans les environs de.s/ 
deux villes, et leurs corsaires -infestaient 
les côtes de Sicile et d’Italie.* Leà RÔmain.s 
assiégèrent, vainquirent et châtièrent, 
comme on l’a vu, lés rebelles de Rhège, . 
et le'fe Mamertins se virent biçntôt attaqués 
par Hiéronyrol de Syracuse. Ce prince ga- 
gna une bataille sur enX et 'assiégea Mes-' 
sine. Il était sur le point de s’-en emparer, 
lorsque Annibal,’ général carthaginois, qui 
se trouvait ù Lipariavec une flotte, vint 0I- . 
l'rir son appui auit Mamertins^ et fit entrer 
ses troupes .dans leur Citadelle, quoiqu’il* , 
n’eût obtenu que’ d’unc partie d’entre eux\ 
la permission de s’y établir, • ..* 
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autres habitàns , craignant autant les 
àroSes de' Carthage que célles d’Hicron, in- 
voquèrent le secour> de Bonte : ils crojàient 
. qu république qui n'avait* pti^int de ma- 
rine les protégeivak ÿonÿ Icfs asservir,- et se- 
jTÉÜt’.ïtioihs dangereuse pour \pux' qu^u^ 
nation qui- possédait<déjà lea de'ux'liéwoe 
là* Sicile , et dont Jes innombrables^ vais- 
.seaux couvraient les^mers^., ' 

La démarche dé&VMamertins . devint ^ 

' _ Bjfÿme l’pbjetd-'unè vive discusaîoo»' Il «Exis- 
tait alors un {raité d’alKancé entre les . Rb- 
mains et les Carthaginois ; mais |a^al'ôusie 
, desdeux peuples rendait Ce lien peu solide, 
’attaïjurée par-Pyrrhas, avait dédai- 
gneusement refusé les secours que lut of- 
frait Carthage, et céfie^ci venait récém- 
mçnt de-dqnner des troupes auxiliaire^aux 
Tareqtins.’ Enfin l’occupation de &lé8sin43 
par Annlbàl faisait craindre au sénUt ro- 
main que ks -Africain s', marchant rapîtîè- 
ment à là conquête ehlièTé de la Sicile ne 
se • vissent Jsienlôt en étât de porter leurs 
armes eu Italie.* ' \ \ . 

, ^ D’un -autre' *èôté,con ne pouvait, .sans. 
, .offenset'la môrale^et la justice, après avoU* 
punrles brigands nie Rhège,jSoulcnir ceux. 
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de Messine. Cette dernière' considération 
prévalut dans le sénat. Fidèle i ces maxiitui» 
d’équité .qui l’avaient rendu jüsquejlà si 
resp'ectable, il n’accueillit point la de’mandé 
des Manaertinsî mais le penp.le^ plus pas- 
sionné; laissant, éclater sa ’hûîne contre 
Carthage, déclara, qu ’on devait défendre 
Messine, punir les Carthaginois* d’avpîr 
secouru Tarente, et lés éloigner de l’Italie 
^n les chassant de la Sicile. Le ‘sénat se vit 
lorcé d’y consentir, ét la guerre fut résolue. 

Appius Claudius, consul, se trouva char- 
gé de'l’exécutibh des ordres^du sénat. Ayant 
envoyé d’abord un olpcier ù Messineiour. 
s’assurer de la disposition des.habîtans, cet 
ambassadeur, au milieu de l’a.ssemblée du 
peuple, prouva évîclemmeiït*rinjnslicê de 
Foccupation de latcitadelle par les Cartha-^ 
ginois, qui se montraient par là plutôt eh 
màîtres qu’en alliés. Les Mamértins’ap- 
plajudirent 4 .çé discours; et les Càrlliagi- 
nois, contraints d’éyacuer.Ja citadelle, se 
réunirent aux troupes d’Hiérén, pt déci;»-* 
rèrent la guerre aux Maraertins.. 

•. Le>consul pouvait diflicilémenl porter en 
Sicile les^secoürs^qu’il avait prônais .à Mes- 
sjne. Lé 'port de cette villo était bloqué 


]iaf 'iihè gacadre Carthaginoise ; les flotte» 

• âfricaiaesd^febdaient le passage du détroit, 
^ Eô^é nVvait i>oi^t de vaisseaux; , 

*. Claûdiué^ êjkù% i^enahl^ sipiv-année à 
,^ne put y réunir que des bateaux 
. semblables aûx canots dgs ^ sauVages. Au 
, defaut dé la Cotvîéÿ' ilaut refiouts à le m|se; 

' if feignit dé .trouver le ‘ p««f|gfe, înaposgi- 
blé,' et puWia,quc,Ténonçaiü â, un projet 
inéxécû'table>*il âdlaît -.^tourner 4 Rome 
atêcson’arinéB. • 

■ -les âgeiiS de' Caxthage qtii^e trouvaient 
Â ftbégé^,** info 4 ^éren|^ Annibal ^de cette 
1Wi#slle*résolûtjon.*Ce gioéral’, trompé 
par ces^^fifqases hottvvettesj'fces&ar de garder 
lajîôte', et son escadre s’éloigna de Messine. 

',Lé con^l; profitantjde'Sé* négUgènee, 
«oabarquü rapidknœbt sés Oroupes , pédant 
la^ huit, suîbes frète» bâtîmens qu’on ap- 
■ pelait c^divedni, éf aborda: en pé« d’heqtés 
sans* obstîidlé. en Sicile, trop habile pour 
laisser à l’enn'^i'lé temps dé revoir dé sa 
surprit , iïni'aicha préckpitamtnent contre 
iVrmée SyrâkîUsafçb qui assiégéâifr Messine, 
la sui;prît jtda ta^lü en pièces en «Ipeu de_ 
temps, que Hiéron! disait qii'il avait été 
vairioiÿ par les^Rotoéins avant' dé leS avoir/' 
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vus. Tournant ensuite. ses efforts contre 
l’armée carthaginoise , jl la défit cbinplèle- 
ment; et> après avoir fait un grand butin 
/ en Sicile, il revint à Rome jouir d’un triom- 
phe d’autant plus éclatant^ qu’il signalait la 
première victoire q.uê les a'rrpes’.romaines 
eussent remportée au-delà des mers. On lui 
donna le surnôm de CaUdeo)* en mémoire 
des frêles bfitimens sur lesquels il ayait bravé 
les flots.' ‘ , . «•? . • i * 

L’année suivante, ‘Valéifiis, 'élu consul , 
rejoignit lqs<troppes restées en Sicile;, il y 
obtint de rjouveaux succès , défit les enrie- * 
mis en plusieurs rencontres , attacha indis- 
solublement Messine à TRome, s^approcha 
de^ Syracuse et conclut un traité de paix 
avec Iliéron. Ce'prînce, admirant la valeur 
romaine et craignant la mauvaise Toi .car-* 
thaginoise^, paya six cents tplens pour }é%' 
finis de. la guerre, et devirit rallié le plu^ 

fiijle de Rome. * - ‘ . 

• * • *• * '•# 

Valérius s’empara de Catane, deplusieurs 
autres villes,’ et reçut le surnom de 
qu’on chanjgea ‘depuis en Messala. Il obtint, 
les- honneurs du triomphe, et apporta daAs • 
Home le premier .cadran solaire qu’on y eût 
vu. Quelquesdiisloricns crment ffue, trente 
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«n.â^vanl^ Papiriùà Cursoi^ en avait. fait 
eonstrùiré un plus itnparfâit. Cinq ans après, 
Scipiôn .Nasica fit eonnaître une horloge 
qoi servait le jour et la nuiti Qn l’appelait 
•Chfisfdr^ ^ elle indiquait les heures par'le 
moyen de Tean’qui tombait goutté ü goutté 
dans un vasé.' '-■»*> 

L’allîanQe conclue avec Hiéron doMiait" 
qn grand. aVantagWi.^bx Romains poXir la 
gyeFFe .de Sicile;. Elle leur assurait de bons 
ports, tin fort^ppuV et. des subsistances. 
AussM^ sénat crutqu’H sufifisàit.d’y laissen 
*de\jx jégiôns. ** . ' „ . ‘ * 

Posthumius GémeHus et Mamilius Vitu- 
1ns, consuls, , assiégeront Agrigente. Ce siège- 
(Kira Cinq mois. Les Romains repoussèrèqt 
toutesles sortics-des Africains. Hannon des- 
cendit ave.t une foFte armée en Sicile pour 
secourir.cette cité. Le consul Pnsthumius'y 
feignant de craindre ses nouve.tuX ennemis, 
excitait leur témérité en se renfennant da«s 

* ^ , V * • 

son camp; et,. lorsqu’il tit les Carthaginois, 
pleins d’une K}llet;pnfiance, s’apprueber de 
lui, sans ordre, il sortit rapi(3emënt avec ses 
■ légions, ' fondit sur eux , les’- ont'- Un dé- 
route et s’empara de lc»r.oainp* ' ‘ * 

K A'grigcnte, épufeée de vivres , se midk. 




Les troupes carjhiiginwscs'écliappèrènt^en. 

» embarquant de nuit, à la .vigilance clés 
Romains* ^ - 

llanhon justifia dans ce fenaps-, par une 
atroce i^rfidje /les' reproc^ies qu’oiî faisait 
à la foi punique.' F urieuxd’ayoir é’té^vaincù 
et iitité des plainte^ quê.qiiatrd mille Gkù*-’ 
lois mercenaires se permettaient sur.Iê ce*- 
thrd de leur solde, il-les eiîvpya dans unê. 
-ville’ voisine, et fit ihforhier sccrètcnieüt 
Posthuimus de leur marçîiê. Celui-ci .se 
plaça en embuscade sur leur roiite,, et les 
passa tous au fil de l’épée.* . •*. '-y 

, Cartilage punit la défaite d’Hannon ’j>ar 

une amende. Sa tête.îwrait^.dû expier sa, 
cruauté. ' * V/. , . ' . 

La cinqniéme aiirtée de la giicTre. allait 
commencer; les succès désarmées deRomc 
augmentaient sa gloire, mais, ne portaient • 
qn’uue atteinte légère à la. puissance de sou 
ennemve,. Curlbage^restait maîtresse -de 'la 
mer, et la tranquillité régnait en Afrique^, 
tandis que les côtes de Tltalie jse tr^û,varent 
livrées aux Incurgions des Carlhagrnois^*. " 
Le sénat ordonna construcîloh d^une- 
Hotte, et cette idagiquepréaiion-s’opén/k. 
rapidemeiJt, qu’on pouvait Croire j. côiuum ' 
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le (Irt Florus, que lès dieux'de Home avaîenf 
tôut-à-coiip changé les forêts el^ Vaisseaux, 
prie galère carthaginoise, échouéè, servit de , 
modèle* à rindustrfe romaînê.' Ert èoixante 


jours , on vît i^ûr lfeürs' ancres, cent galères 
à^six rangs famés, ‘ èt ■vingt-trois de 

moindre force. IL'aurâit falln'âes* tnatélots 
' et des pilotes, on n*euf«que des soldats^ 

. niaiS' leur courage 'sup^pléd ülix taleus qui, 
leun-inânquaielit. ' ' ' • \ 

lia' sciencp maritime était aloi^.ft-è^ Iror-- 
née. Lès' galères û’àtâieritqüe dé très grands 
bâteaux plats : l^s encadres s’éjoigqaîent le 
moins ppssübïé des côtes'; et, poür se garan- 
tir de la fen)pète,'qri échouai t sur le rivagç 
* et b’n tirait les vaisseaux à terre. 

• p’ambitjon romaine, 'contenue jusgtie*-Iù 
paf la mer,' cémnie rincette dont un fleuve 
arrête lés flammes, franchit enfin les flot^s . 
jTvcc le^sécoiirs des .Vepts; ^ôur s’étendre 
sûr là riche proie* qui;f entait son avidité. 

Les consùls’Cornéirus'et Düill tu 9' s’embar- 
quèrent ayec la confiance' que leqr inspi- 


rait la fortune de Rèlric. Cornélius, devan- 
çant ‘son épllègueot sé portant stfr Lipâri , 
. . fut rcricohfréxt pris parla flotte ennemie. 
Cet é«hcC ne tarda pas être rénarè. Duil- 




lius,- trouvant sur son chemin dinquante 
galères al'ricaines, s*en rendit maître et 
joignit enfin l’armée ennemie. ^ 

.•iSes bâtimens, lourds, grossier^, informes, 
étaient l’objet do la. raillerie des Carthagi- 
nois : ils 'semblaient peu propres par leur 
pesanteur à combattre avec succès Jes ga- 
lères africaines,' légères ccpnme des ojsestux 
et conduites par des rameurs {^iles et'ex- 
périmentés. 

Durllius, prévoyant ces difficultés, avaii 
imaginé une macliiné nommée 
C’était uh pont volant et armé de grapins,, 
<ju ’on faisait’tomber sur le vaisseiiu enqemi 
pour l’accrocher. Les galères carthaginoises,' 
féndani rapidement sur lés .Rqmains, se - 
virent, avec üne' extrême surprise, rete- 
nues et enchaînées par les' galères italiennes. * 
Toute manœuvre devenait impossible; lè** 
champ était fermé à l’adressé et-^JuVerté la 
force. Ainsi, .avec le .secours de leurs ponts, 
les Romains, 4u milieu des flots,- avaient . 
chaqgé un combat de mer en un combat 
de teire w / . *•', *' -, 

Les Carthaginois né purent résister à la 
vaillance romaine; -ils fucent vaincus et 
perdirent cinquante vaisseâqx. Dnifliu^, ne 
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sa marcht^, 

4 ^it‘IfeTer«^!Sié^e d’)ègeste, prit d’assaut lu 
yi^re'4'e.^^^ revint à Rome, où il 

^ lé^ premier spectacle d’u ti 
t^oÿpiw tiav^. V . V .' 

• T ■ . . y / • , , i 

cMofime , à- laquelle on attacha lès 
'proues de^ vaisseaux pris > 'a bravé les siè- 
/^fes; «t la eblorine'rostrale nous* rappelle 
encore- la gloire de Duillius.* ^ , -, 

• Lé aénal, croyant qu’une victoire d’im 

• gèprc-si.oo,ûvèau,méritàît une nouvelle ré- 
compense', 'accorda Duillîus l’honneur 

‘id’èt'ré- conduit* tous les soirs chez lui à'ki 

• clarté des flambeaux et au son des instru- 
.niètis. Nulle'part on no sm mieux l’art de 
'lliultiplîer les grands hommes par les hom- 

mages .rendus à la. victoire! Rome consolait 
>le mqlheur et réconapensafl le succès; Car- 
thàgé, au. contraire , ingrate pour ses gé- 
néraux vainqueurs , les châtiait avec sévé- 
ïîté lorsqu’ils étaient vaincus. 

,:*Anuibal, craignant les l(u§ sévèrês de sa 
patrie, envoya, après sa défaite , un ^fli>- 
cicr à Carthage pour demander ce ^’il 
devait faire; étant en présence d’une aQuée 

• SBpôrieuro à la sienne. « ^u’il combatte l \ 
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répondit le sénat. « Eh bien ! dit Toflicier, 

» il l’a fait et il a été vaincu. » Le sénat, 
n’osa pas condamner une actiorj qu’il venait’ 
d’ordonnerr - * -^ 4 - - 

L’année Æuiv^ante ,‘-'Amilc,ar‘ surprit les. 
Romains ,en Sicile’,' 1 <îs, battit, et leur tii'a 
quatre’ ynille'homines.* Cornélius Scipion , 
nomnlé consul, rétablit bientôt lés affaires 
de la république dans' cette' île ; remporta 
une grande victoire^sur Hannnn', le tua et 
s’empara de la Corse* et de la Sardaigne. 
Peu de temps après, Anhibal, revenant 
d]Afrique , . rencontra laJ-jttê. tomainè ; il 
n’osuLla combattre et prit la fuite.. Ses pro- 
pres soldats^^ indignés dé sa faibl’essè,' le- 
mirent en jugement* eMe crucifièrent. 

En 492, le consul AttiliuSCollatihus, Vê- 
tant engagé imprudemment en Sicile dans 
un défilé, se vit enveloppé par les Cartha- 
ginois. Il allait périr avec son armée, lojrs- 
' qùe* Calpvirnius Flammà, tribun d’une lé- 
gion, aus;îi .vaijlanH aussi, dév.dûé et plus 

^ , •«’ A»»***-* 

heiireux que Leonidas aux Thermopyles', 
prend avec lui -trois cents hommes d’élitç,. 
fond.brusqUement sur les ennemis;, s’em- 
pare d’’une hauteur, et.âttiVe tellement sur 
‘lui s^il les efforts de’ la plus gronde partie 
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4 e ’PîUTTiee africaine , que celle du consxil 
".paryîent à se faire |our et à se dégager. Li s 
.* trcisi centg intrégxlès Romains périrent' 
tous^ après avoir immole, un grand nombre . 
, 4 ^i>neruis. Calpu.rn 4 us,‘m'ortellement bles- 
sCÿ dur.vé'out qtielques'beurcs au cômbal, e^ 

> p’çs^jra qil’après avoir joui de sa gloiré et 
. dq‘'Salut de Kàrmée. • On l’enterra sur le 
' c^àmp de bataille* avee ses illustres compa- 
gnons. ‘IDn'letar. éleva ucL monument que le 
tqmps^a détruit : l’bi^toire leur en consacre 
un plus durable*. ^ ; 

*•**■**»* t . * t 

; Le .sénat/, effrt.jé - par des phénomènes 
‘ naturels, qu’ôn regarda comme des pro- 
9 nominaun' dictateur pour faire des 
s'icriûees expia‘tQirés ,f.' La multiplicité'des 
die^èufs faisait ‘p^dre é. ce remède ex- 
trèordioaii^ ppe:partie dejaWnsidération, 
et peut-être dè son.! danger. Régulus et 
Manlius^ élus consuls, 'S’emparèrent du 
l’île de Mélitc L Malte'). Voulant eiisnitc' 

' porter un CQiip plus déCpif'à ï’«ni>emi , ils 
dirigèrent trois''cent trente voiles sur les 
eûtes d’Mriqüb: Les Carthaglnpis olfrayés 

leur opposèreiil-^ois cinquante vais-. 

• ' ■ . •• . ■ 

• V* - . •» 

• • • _ 

* An de' Rome 493. _ 
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seaux. Les deux armées, divisées chacune 
en trois escadres J se livrèrent le inêine jour 
trois différentes iyaljailles : les Romains rem- • 
portèrent ^trois victoires et ne perdirent 
«que vingt-quatre vaisseaux. Ils en coulèrent" 
trente aux ennenlis et’léur pn prirent cin- 
quante-q^aatre. , * • ' 

* Les eonsuls , après avoir, vaincu et dis- 
persé la flotte cafthâginoiseV descendirent^ 
s*ns obstacle en Afriqûei' où ils prirent la* 
citadelle de Cljpéa, qu’’a,utrefois les' Sici- 
liens avaient bâtie sur Je promontoire Her- - 
méa. Leur .cavalerie ravagea la côte et" 
poussa ses cburses, jusqu’auxportes de Car- 
thage. ■ '■ - • ... ^ . 

Rome , dansr le dessein dq consommer la, • 
conquête de la Sicile , cdmrnît alors une 
gra.qde faute. Elle rappela Manlius avec la 
plus'^ande partie de l’armée, et ordonUn' 
à Régulas de rester comme prpeonsut pn 
AÇrique, emne lui laissanti.qae vingt-cinq 
mille hommes, d’autres disenf quinz.e mille 
d’infanterie et cinq cents chevaux. Ôn se re 
pent presque toujours. d’avoir méprisé son 
'ennemi ; si Ronle', trop enivrée de§es vic-‘ 
toires, n’eût pas affaibli l’arniée dç Régii.-^ 
lus i probablement Lx première guerre; pu- 
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niqire-auraH été la dernière , et Rome ne 
se serait pas vue, depuis,, au moment de . 

^ céder remjwrè à’ Carthage. 

RéguJus supplia le sén^t de lé rappeler , 
disant* que sa présence-é tait nécessaire poqi;!» 
cultiver sept arpéns Iquî' 'composaient soç» 
patrimofne et. qu’urn fermier in^dèle-ve- 
'nai^d’^bandonnc'r} en emportant ses trou** 
peaux ^et scs instrumeps aratoires. U n’oh- 
■ ’tinfc pôint SW? rappel^ et le peilple romain 
se ebargêa de la .culture ses diampsi- -x. 

, Plusieurs historiens racontent que Régü- 
lus sé vit obligé de combattre, sur.*les.bords 
. du Bog'rada, un QXonstT§, qui'^parut alors 
plus redoutable qox Rom ams que les co- 
hortes carthaginoises et que leurs éléphans ; 

C’êlaif un sellent énartoe'qû -aucun trait ne 
pouvait percer;,ée‘ serpent dévorait toug Içs 
soldats qQûs’expofeaient^'ia furieV Le'.cou- 
ràgé et le .nombre, tefçaaienf de vains effoits 
contre lui. Après plusîebps attaques inuHl es, . 
dont beautjuùp de* braves légionnaires, fu- 
rent viçtîmes ^ Régulus employa contre lui 
des maéhines de guerre^» et on- ne. parvint ,• 
"'pquT ainsi dire, à tuer cé' monstre qu’èn’ g 
te'.'déni.ôlissîairitî Régulus envoya la peau 
cet aainàal 'àu Capitole. Aulu - Celle 
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prétend qu’éllô avait cent vingt pieds de 
long. ... 

• -Au premier moment de l’invasion des 
consuls, Carthage s’était crue perdue. Elle 
aurait peut-être ouvei^t ses portes au vain- 
queur et souscrit aux conditions les plus 
dures pour obtenir la paix; m'ais, la retraite 
dé Manlius lui ayjant laissé le temps de se 
rassurer, elle cassem’bla’tôutes ses forées’ et 
les fit marcher contre les RomainsT - < = 

^ . Lé général .carthaginois vint attaquer Ré-' 
gulus, et choisit m^lhahilement un pays 
raontueux et coupé, où sa cavalerie et ses' 
éléphaiis lui devenaient inutiles. Régulus , 
profitant de celte faute des Carthaginois', * 
leur livra bataille,. les/enfonçaj- les m1t' en 
déroute, en fit un grand carnage et. s’énl- 
para de Tunis, (Tunetum). • . . ^ . V 
Le sénat de Cdrthage lui epyoya ^s dé- 
putés pour demander la paix.' Régulus ,,lôin.' 
'de prévoir les vicissitudes de la fortune, 
répondit qu’il ne l’accorderait que si les 
Carthiïginois abandonnaient la Sicilé', la 
Corse, la Sardaigne," la me«, et pfiyéient, 
un tribut ; ajoulant qtie> lorsqù’on de savait 
pas^vàiricrc, il fallait^ savoir obéir au vain-., 
queur. ^ r. /, * 


' ! §8. jè ■ ■ -> 

^'^jC 0 n'tbü^^ 0 e prit accepter uhe paix si hu-^ 

. - milîuDte; mais, croyant sa perte certaine, 

. ^le ,ivetoi]ibaÛ*dhDS«8a première coasterna— 
tifop, lorsqu’il Recours, arrivé^ Lacédé* 
‘inonc, ât r^naiti^ tout^à>oolip son «spé- 
f^jBjce et rèlova^sa fortune. 

^;>.'Xântippe , 'général Spartiate » fameux par 
(ses e^lpita ef par.^son e^périénoC) était, à 
Ta tête 4e ces trempes autxUijaire». Il proura 
aux Curtli^ginpis qu’ils n’avaieïitété battus 
que , par l’ignorüâtSB et par les mauyjpses 
^inâaœuvres<ie*let]rs générauxÿ La confiance 
• 'publique li]i*dohna> leJcommàndKm^t de 
l’année : Xantippe^ l’instruit , l’exercé et 
la fiyt 'Sortir des inurs^' Régulus , aveuglé à 
son.tauç par la fortune > traverse impru-^ 
demment^ une rivière j e't livre bataille aux 
ennemis dans unç plaine,^ oila stlpériç^îté 
de l^<^rialei:ie numide'^^vâit leur assurer 
,1a victoire., 'Cependant Içs» Romains en'foar 
céreot d’abordule^ iAtVicaifis, mais les plé-' 
phans jetèrent.le desordre dans Le, s légion^} 
la oav ajiefie'.numide les attaqua eO- uanc j ' 
la phalange grecque , s’avançant alors, lès 
mit enpieipé'^décoüte. ^Xantippe les pour- 
suivit vi venait ^ iWmé'e copàaine fut presv ' 
, qqe entiérement/étrtiiteî. Régulus, àU tête 
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' . ’ ■ : ^ 
de cinq cents hommes, se vil accablé par 

le nombre , et fut pris , malgré des prodiges 
de yalt^r. Deux mille Romains seuls se firent 
jour; ils se renfermèren'tdans Clypéa, elle 
geiléral lacédémonien' rameha dans Car- 
thage l’armée victorieuse, chargée de dé- 
pouilles, et tramant à sa suitefiégulus dans 
les fers , avec un grand nombre de prisôn— 
niers. * • ’ 

tes ÇarthaginoîS^, danS ‘ TiVre^se d’un 
succès qui dissipait tcfutes leurs’craintes/ 
.abusèrent lâchement de leur prospérité,. et 
accablèrent d’outrages le héros'dofitlejiom . 
seul, peu de jours avant, les faisait trem- 
biêr. • :• . ; y- , 

Xnntippe avait trop' blessé par sa gloire 
l’orgueil de^ généraux carthagibois , pour 
espérer quelquç reconr«iissance d’aune na-, 
.lion dont ilcobnaissaîfla perfidie..* Il ne de- 
manda pour prix de s*es. services que la 
fibqi-lè de retourner dans le Péloponèse; U 
l’dbtintet s’embarqua. La plupart des bis-^ 
toriens prétendent que, dans’ là traversée^ 
lés Cm*lhaginois le précipilèrbnt au milieu 
des flots. V / , • » ; * ; * . . 

Dès qu qn apjÿcit ù Roifie le .nàallreur 
HégtUus, ûo redüubhi djùcti vite pour repa—' 
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reï’. ce désastre. Les consuls, ÉmiliusPauîuj - 
eVFabjus N6bilior,parlircnl de Sicile avec 
. trois cenj( cin^uaDtë.vnissëaux*, attaquèrent 
là flotte carthaginoise. sur. lès cotes d’Afri- 
. que ; la 'défirent coraplètc,pieot, détruisi'- 
’rent'ceotquatrebûtimensjenprirent'treh- 
le, in-ent lev.er le siégé .de^Clj'^éa/- exer- 
cèrent de graùds riivages d^hs la, plaine,, 
mais ne<voulurentpoînt rester en Afrique', 
soit parce qu’Hs préféraient à toute autre 
' çonquêt.e .çeUe de la Sicile, soit parce -que- 
ies légions cffrityée’s ne., vqulaient -point 
.s’exposer de nouveau à la furçur des jélé-' 
phans. * . 

‘ ^ ' A.leur retqur , tnép^isant les conseils des 
pilotes e^^érihiçQté^, ils, s’opiniâtrèrent à 
' rester long-teipps 'sur la côte méridionale 
dç.Sicilepbur s’einparef de.quelques villes 
pii^ritimes. Une tempête eiïrqÿable les sur- 
prit.,- d'ispersa les* vaisseaux elles brisa sur., 
les rochers. En peq, d1ieu)*eS, le rivage fut 
couvert des débris de cetta flotte victo- 
rieuse, d€W cadavres des consuls .et de ceux - 
de leurs légio.ns. Peu d’hommes échappe- • 
rent à ce naùîr^ge; l,ç roi Hiéron les accueil- 

* •"* * 4 9 ' % ^ ' 

lit avec humanité; et les envoya à Messine. 
Cartî^alO.^,. ççnéral ' cd<lluigi.rioi^i, prêtant 
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de cèt «Téneinent, répnt'plusieurs, places, 
assiégea Agrigente et raSa'ses fortifications. 

L’adversité^, qui abat le§ cœurs faibles, 
grandit les âmes fortes. Les Romaïns^se 
montrèrent iouÿbuiis plus redoutables après 
leurs défaites qu’après leutssuiicès. C’est en 
bravant l’inconstance de la fortune qu’ils 
méritèrent l’empire du mopdei Le sénat, • 
loin -d’être découragé j'reiuit en nfier deux 
cent vingt navires, et, qüoique l’élite des 
troupes africaines fût arrivée en Sicile , lês 
consuls Alülius et Cornélitis y reprirent . 
plusieurs villes. * '• 

.L’année suivante leurs successeurs, Sém- 

' J ' 

promus etSfcrvilius, dans le dessein de di- 
viser lefs fortes ennemies, descendirent sûr 
les côtes d’Afriqud’ et ÿ répandirent la ter- 
reur; mais, à»leur*retour , les vents, qni 
semblaient dêchaînés'contre.ces nouveaux 
dominateurs *dejla mer, attaquèrent encpre 
aveq furie la flotte romaine^ et englouti- 
rent dans les flots cent .cinquante navires. 

Tandis que les Romains employaient 
toute léur acti vité pour reparer tant de p.ec; 
les, les censeurs yeiHaient au mqihtien des 
mœurs, véritable source .de la force des 
einplres. Ils bimiîirent dir sénat dix *palri- 
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ci^ns convâ^lncus de malversatlonr; ;iîl les ' 

^ t 

ennecnw de Rome.diirenl voir avec décou- 
rageraént qei’aju milieu d’une guerré si 
•meurtrière le dénopibrement , faitpar.ces 
mêmes -censeurs produisit pfès de trois * 
cent 'mille eitojens en état de porter les 
.arraesi ' . ' ' • • • ' . 

• ' ; .^es consuIsCécilius et Atélcllus, envoyés 
ert' Sicile j 'se tinrent quelque temps Sur; la 
défensive, p’psant livrer batailleyparce que, 
depiiis'du défaite de‘Ré'guh|s, lacraiutédes 
‘ cléph^savaitTrappé les légions de teirTeur., 
Le sénat,' croyant Inutile' d’employer 
tant de forces lorsqu’on ne pouvait pas at- 
taquer ,.rappela'Géeilius en Italie avec une 
'partie de l’armée. Asdrubal, 'ephardi par 
sop départ ^'ra/vagealepàys jusqu’aiix por- 
tes de Palerme. Les Africâim provoquaient 
etiosidlaiem les Romains eofermés dans la 
Vilie. Méteilüs , s’apercevant que le général 
carthaginois s’approèhait de lui sans.pru- 
dedoe et s’engageait dans un pays.çoufé; 
\)ù les éléph'ans devenaient plus embàrraSi^ 
,sans qu’utiles, se décide à. profiler de oelli> 
faute : il ftik affaquér* l’ennemi par des 
troupes quifeigticnt, de fuir pôuV raltire4- ; 
les Africains lès' P oursuHrei^ avec ajdeùr; 

' V 
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lorsque les'éléphans 9’approchejil des rem- 
parts, ils sont accablés, de traits. Ces anj- 
inaux furieux se retournent et écrasent des 
raDgsçntiersdeCarthaginois.lVlételluSjSor* 
tant alors avec ses-légions’, S0 précipite sur 
les ennemis, Jei# tue yingV mille hommes, 
'prend leur camp «t s’empaÆ devingt- 
*six éléphans*,'^ qiii décorèrent depuis son • 
triomphe.’ ' *' • . ' 

Celte victoire'ÿoumü aux Romains toule\ • 
la Sicile, à l’exception de Lilibée’et de • 
Drépane.' Asdrubal s’enfuit à Carthage', ‘ où • 
m mort expia sa défaite... Les gou vernemens 
faibles ne trouvent de remède aux mal- 
heyrsque les supplices, etla'peur engendre 
toujours la cruauté., ’• ’ 

Les Carthaginois, humiliés depuis’ qua^‘ 
torze ans, se décidèrent alori à.envoprerdes''* ‘ 
ambassadeurs^ Rome, dafis Je'dessein d*hb- ' 
tenir .une paix honorable.’ tls' .espéra îeiiV ' 
qu’une longue captivité et le désir de vivre, . 
dans sa patrie ‘détermineraient RéguluS 'i', , 
appuyer leurs négociations, ‘ét ilirékigèrcnt 
que cet ilKi’sfre captif accoiapagnArVam- 
lAissade. On, lui fit promettre de'révcdlr iV 
Carthage dans leeus'^Où la p.afii'-ne serait ‘ 
puscondue. '.V ^ 
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^ Lorsque 4^3 ambassadeurs, adçais dans lù 
séix^t romain, eurent exposé l’objet de leur 
liiission^, Régulus.dit, « En qualitp d’es- 
» clave Carthaginois > j’obéis ,à 
» ’inftîtres, e^ c’est en leur nom’que je vous 
* n demande la paix c't r4cfa^g;p des'prisou- 
» biers. » Après ce^ mots, il refusa de s’as*-’ 
sèoir comme sénateur, jusqu’à çe que les* 
' ambassadeurs le lui eussent permis. Dès 
qu’ijs .furent sortis- de ]a salle, la délibéra- 
tion comibença'y^et Ics’opiiiions se parta- 
'gèrent, les- unes inclinait pour la paix et 
les autres pdur lacoDtiuuation de là guerre» 
Régulus, appçlé à son tour pour donner 
’^ou av^s.j s’exprima çuces termes : «-Pè/es 

* '» conscripts ,* malgré mon malheur je suis 
» Romain; n^on corps' dépend des enne- 

• » mis, mais mon âme -est libre.. J’étbuiTe 
.» les çrhTde l’un , j ’ècoirte la ypix de l’a'titre ! 

» Je tous.çonséillc 'donc’de refusée la paix 

' » et de ne point échanger les prisonniers; 

» ;si vous. continuez la guerre, cet échange 
U vous sera' funeste; car vous ne recevrez 
» que '4cs lâches qui ont rendu leurs ar- 
« mes, 'OU des hommes cassés* de vieillésse 
» pt de fatigues coparap.moi^'et vops ren-' 

, » drexà Çafthagé ufaelbule de jeunes ^uer- 
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» rierS'dorit je n’ai que. trop éprouré te 
R courage et les forces. ’ 

. » Qiiant'A la paix, jeja fegardecoranre- 
» préjvdiciable à la républK]ue, si elle ne 
*. traité pas les Caftbagiçois en^yaincus, et 
R si TOITS ne leS forcez pas à se soumettre 
a Tos lois. = • • ’ - • ^ 

» Je sais que Iq guerrc.*a ses’^Vicissitfi- ’ 
n' ‘des;_piais compprez la’ situation des. deux 
» peuples ! Je Tore i<ï toutes les ressduroês 
» qui peuvent promettre la victoire leks • 

.» ennemis nous ont battus une' seule fois* 

* • / - i 

» par ma-faute ou par celle dé la fortune.. 

» Nous avons taillé tontes leurs armées.èh^ / 
» places. Si ma défaite â eelevé un moment • 
R leur courag^e, vos triomphes à Palerofc 
R vieùnent de l’abattre. Ils ne possèdent • 

R plus que deux villes dans la»Siciie>; le» 

V autres îles sont â vous. Nôs'irtMifrages <fl 
R nos pertes sur la mer n’ont fait que mô- - 
» rir dotre cxp^énence. Je sais'que hes deiix 
R peuples manqu.ent d’argent- ÿjnara vqU»' 

» pouv A. compter ’ sur vos aUiés ; votre 
» équité -a conquis l’affection de l’Iblie 
R les Carthaginois , au'confcraire sont -dé- . 
R testés'en Afrique; leurs crutellœ veAgéan^ 

» ces out réceoiment accru oçftf haine', at 
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• » tcfus lep peuples africains u’attcndent pour 
» se soutever.que l’apparition d’une année 
. » roiriaine.- . 

; n Vo«‘léèioQS^ ne comptent daps- leurs 
n fahgs’que dés soldats Intrépides ; ils par- 
>»■ lent tous le.même langage, montrent les 

• «»' mêmes mœurs, adorent les mêmes dieux, 

■ : «b servênt-lartiême patrie. Cet ayantage est 

■ , » immense'!. Que peu vent contre de telles 
armées des troupe^ mercenaires de diflü- 
. »*rens pa^s, qu’aucun noble sentiment 

• » n’qnimc,’ qu’aucun lien solide n’unit, et 
» qui ne combattent que pour un vil intè- 
n fêt ? Ces mqrcenairés sont même révoltés 
* dç; l’ingratitude de Qartbage, depuisqiie 

. » cette ville perfide p’a donné aux services 
de Xantippe d’autre prix qne là mort, et 
». depuis qu’elle a fait exposer .et périr les 
'«^jsoldats éfi'angiprd.qué'son avarice ne you- 
» lait ^8 solder. «Voilà,. pères conscripts, 
’ V» lek considérations qui ibe. portent à vous 

• » conseiller. de 'poursuivre vos succès et 
» de rseîus^r la paix et l’échange qù’on v'ous 

' » propose, » ^ ^ . 

• ' , Ce nqble* discours entraîna toits ies^^vîs; 
1 niais les sénateurs^ çn adoptant Topininn de 

fiégiilus, le pressaient viveinent de rester d 


Digitized by Güogle 


97 

Rome. Ils prétendaient* qu’en vertu de la 
loi de réversion, qui ‘permçttait aux captîts, 
échappés de^demcurer dans leur patrie, 
était A^l’abri de toute >revêndicafion. ’Le 

• <r ’ • . 

grand*- pontife lui -même,' sé joigntint à 
leurs instances, l’assprait qu’il pouvait,, sans 
parjure violer un sermept. extorqué par la 
foVce. Régulus^ prenapt Alors un ton sé- 
vère et majestueux*, leur r^pondit^:,.« Ab- 
I) jurons tous ces vains détours, suivez mes 
» conseijs'et- oubliez-moi; si-jé céda'is à 

» vos sollicitations, vous seriez dans là 

• . ' * * 

» suite les premiers à condamner ïna faij 
I» blesse: cette lâcheté me couvrirait d’iur- 
» famie sans être utile à la république^: 
» votre bienveillance se refroidirait, et vous 
» détesteriez plus mon retour -que vous ne 
«ireirretterez mon absence. 

» Mon parti est pris '^€ScIave des Car- 
D~thaginois, je ne resterai point à Rome,, 
))■ n’y pouvant vivre avec honneur.'. Quand 
n -m'cme les hommes me rendraient librei, 
» les dieux m’enchaînent ; * car jq^es 
^ » pris, à témoin dé la sincérité de nies pro- 
» messes. Je crois à l’existence de ces dieux ; 
» ils. ne laissent pas le parjure impuni, et 

. \ TOME X’l. ' , 9* • 
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» leur vengeance, enjiie frappant, s'étcn- 
» drait peut-être sur le peuple romain. Je 
ne pense pas* qtt’une yaine^expiation et 
V» que le sang d’gn agneau' layent la tache 
» dont nôus couvre ùn crime". ' ’ 

“a Je sais qti’on' mCs prépare à Carthage 
a des supplices j mais je crains plus ,fa 
» honte ^u parjure que la eruaùté'de l’en- 
w.n^mi: Tune ne blesse que lè corps, l’au- 
»: tre déchire l’âme. Ne plaignez poihl'mon 
» malheur, puisque je me sens assez de 
■)» force pour* le soutenir. La servitude^* la 
« "douleur, la faim Sont des âccidens que 
. » l’habitude rend supportables: si ces maux 
B deviennent excessifs , la mort nous 'eh 
>r dçlivi^, et je me’serais déjà servi de ce 
» remède , Si je fle faisais consister mon 
.» courage plutqt' à’ vaincre la ddyleùr qu^\ 

. » la fuir. Mon 'devoir m’çrdonne^de re- • 
« toumçr à'Carthage ; je le. remplis., Quant 
» au sort qui m’y attend , c’est l’alTaire des 
B dieûx.^» * H ' * 

^ Les sénateurs, toirchés ;de cette 'rare 
vertu ^'ne pouvaient se résoudre à le livreK T 
Les consuls ordonnèrent* qu’on le ’laisiiî’’. 
libre de suivre son 'géhércu;^ dessein. • ’ 
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Le peuple en larmes roulait cependant 
employer la force pour le retenir. Sa fa- 
mille éplorée faisait retentir l’air de ses gé-* 
Jiîissemens : lui seul, froid .et inflexible au 
milieu de cétte ville* émue, refuse, d’em- , 
‘brasser sa femme et ses enfans , é't sort de 
Rome plus grand que tous les généraux qui- 
y étaient entrés en triomphe. ' ' , 

La négociation étant rompue, les am- 
bassadeurs s’embarquèrent et ramenèrent 
Régulus à Carthage. La fureur de cette na- * 
tion perfide la .porta aux plus honteux ex- , 
cès. Après avoir coupé les paupières de cët . . 
illustre captif, pour le priver du sonameil, 
on le tirait d!un sombre cachot, et, on ‘ ' 
l’exposaR nu à l’ardeur dirçoleil. Enfin on 
l’enferma dans un tonneau étroit et hérissé 
de longues pointes de fer. Ce grand homme.- ; 
y périt dans les plus affreùx tourmens. . 

Le sénat romain , pour le venger^ livra à» . ' . 
Marcia, sa veuve, les prisonniers carthagi- ' 
nois les plus distingués. Elle les entassa 
dans une armoire garnie de clous pointus, 
et les y laissa Cinq jours .sans- nourriture.. 

Un d’eux, pommé Amilcar, résista à ce . 
•supplice, et à J’inlectioq defe cadavres .qui^ . 
l’eotouraientV Le sénaj en eut pitié; il lui. . • -* 
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feridit'ii BbeKêy t’etivoiya la gendre deé au- 
à Cafthhge ,’et traita humainement le 
' resttf.des prisonniers, pour apprendre à 
i’eertaeml que Rome savait 'se ’vgnger et 
» n^ttrt;. des homes à sa vengeance.' * ' 

Lri désir d^ache^er la conquête de là Si- 
i. *cîle éiaif un des motifs qui avaient décidé 
le sénat à. continuer la guerre. II ne restait 
■daiw cette"' île que Drépane ‘et Eilibéè à 
soumettre ; mais leur résistance et l’incons- 
tance de *la‘ fortune trompèrent encore 
. l’espoir des Romains. Le peuple élut pour 
'cônsûl ClaudiusPulcher : ce patricien, al- 
tier, téméraire et irréligieux, avait hérité 
des défaufsvde ses aïeul et non de Içu'rs tar 
‘ lens; Disposant ^mal'Sa Sotte et attaquant 
sans ordre’CeMe'd’Adhérbàl ‘près de lilibge^ 
> ’ H laissa couper sa ligne'i nfe sut point rallier 
. ses galères et en perdi| cénl vingt. ‘ 

; Avant- le combat, lès'^ augures 'ànnoft- 
çaieni que les tiùspices paraissaient con- 
tràiresyet ^uè.les poulets* sacrés'refusajent 
de'lnanger.' « Eh bien qu’ils boivent ! » 
reprit le consul, et il lés fit jeter dans la 
nier. Lorsque la superstitfori règne sur la 
lefre', le'génîe do jt- profiter de,' son secours 
au lleü de la braver. Glaudiüs , par son iné- 
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>ri,s ponr’Ies auspices, aliaibUt la confiance- ' 
de son année. 

Son collèg^tie Junius ne. montra pas pliii-, ■ 
de prudence. Méprisant les conseils des 
lotes , comme Clâiuiius celui des augures^ 
s exposa à une .tempête qui brisa ses * 
vaisseaux sûr les rochers. * • y ’ ‘ 

• • ^ I 

Rome, épuisée par ces désastres, renon* 
fa pour quelque temps aux armemens ma- 
^rilimes. Le. sénat permit seulement aux' 
q>articuliers d’équiper des vaisseaux X leurs ' 
frais , et leur- accorda tout le butin qûi » . 
i*ésuherait de leurs courses. Par ce mojten * , 

un ruina le commerce de L’ennemi sans/ 
charger Je trésor public.. 

Le dénombrement fait'^par lôs censeurs- ‘ 
prouva, que ia * guerre -et les naufrage^ '' 
avaient diminué la population de plus, de- . 
cinquante mille hommes*. Peu de temps* 
après’» Claudia „sœur dq.^ce Clnudius dont . ' 
la témérité avait coftté' Ui vie tant de ci-«* 
toyens, yoyant que son char était arrêté •. 

parla foule loisqu’clle reronoit du théâtre,, 
s’éciaa Ah î ponqjuoF mon Irèfc est-il ' 

» mort*, ct‘que ne' commânde-f-îî'* encore 

• les troupes ? je. hè md tronvemi^i pas si - 

* pressée. I) Ce mol crucL,' phr^ .sitoglaut 

• I / ■ • • 

1 ). .• 
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• peut-être contre son frère que contre Rome,' 
jie demeura pas impuni. Le peuple rolnain, 
passionné comme Horace pour lu patrie, 

.mit en- jugement cette .'nouvelle Camille, 
et la condamna, à une forte amende , -dont 

• le préteur cmp'loya le* produit à construire 
une chapeljé dédiée à la liberté. 

Métellus conlinuait le siège dèLilibée, 
et Fabius coinmença celui de Drépanc. Les 
Carthagmôis, maîtres de la mer, ravitail- 
laient* les villes assiégées, et leurs armées 
, sous la conduite d’Amilcarj luttaient. avec 
égalité contre les Romains. j ' 

• Ap rès ‘plusieurs campagnes ,* qui n’a- 
menèrent .aucun |:ésultal .décisif , le -sé-’ 
nat se décida à équiper encore'une flotte. 

11 en confia lé commandement au' con- 
sul^ Lutalius. Les Cartha^nois firent sor- • 
,lir de leurs ports*quatre cents -vaisseaux. 
Çes^deux armées , qui devaient décider du * 
‘sortdela Sipile, se trouvèrent en présence, ' 
l’an 5 1 1 , présides îles Égades, Le vent était 
contraire aux Romains; ils avaient a comr 
battre un -ennemi supérieur eu rjpnibrc*, 
irtais leurs sobbals -, leurs matelots ‘étaient ’ 
J>raves, remplis, d’ardeur .et bien exercés. 
CaMbage; n ajÿnLpOirit eu d’adversaires à 
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combattre sur k» mer depuis huit ans, avait, 

négligé sa mariné; les équipages de ses ga-’ 

léres se trouvaient composés de nouvelles 

levées et de matelots peu aguerris eï saiiSex- 

périence. Au premier choc, la terreur les 

saisit; ils ne surent ni résister avec courage 

ni se retirer avec ordre; leur défivite fut- 

co^mplète. Lutatius, plus sage que Régulus, 

consentit à négocier , et conclut un traité 

par lequel on convint que les Carthaginois- 

évacueraient la Sicile, qu’ils y céderaient 

•aux Romains toutes leurs possessions, qu’ils 

abandonneraient toutes les îles situées entre 

la Sicile et l’Italie, qu’ils rendraient sans> 

• • • ^ ^ ^ 

. rançon les prisonniérs, paieraient les frai^ 

de la guerre, et cesseraient toute hostilité 

contre Hiéron et ses alliés. * <- 
• . . • • . • 

Le sénat ratifia cotte paix : elle fut con- 
sommée par un sacrifice solennel* et par 
les sermens des deui" peuples. Ainsi Rome 
atteignit le grand objet de la guerre; elle 
éloigna sa rivale de ses côtes, et réduisit en 
province toute *la Sicile, à l’exceptiou du 
.•royaume de. Syracuse. On établit-dapscel^ 
Ile un préteur pour la gouverner et un 
questeur jour y lever des tributs; 

^ . Tandis*que' Rome, qui’he dey^it sa gloire 
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ses pi^jres Moyens , en fouissait erèe 
* sécurité ÿ Cârthage se Ylt inenecée pur les 
juercëndires dont elle avait .acheté le sang 
et te courage, ils se soulevèrent fconlre elle, 
de . livrer (Jtique aut Qtouiains. 
sénat refusa leur proposition avec- nfé- 


piis, et se montra même dis{> 05 é à donner 
des secours à Carthage j^oür soumettre ses 
soldats rebelies ; mais elle termina ~cettc 
guerre sans accepter son appui. Si Rome 
«ût persisté daps cette, roote'de, justice et 
^ de modération, elle aurait conquis le monde 
perses'Tértaà,'iiu lieu de l’opptimer par ses^ 
-arbaes. Mais les peuples, comme le^ indivi- 
. dus, résistent aux danger;;' et aüxm^lbeurs, 
et cèdent prômpterdent aux amorces’ dé 
rauibition et alix poisons de te-i^une. 

Les tr^p^ livilItîdSllürèS^ 'ds Cërthagé se 
révoltè^nt eh' Sprdâigne comme eh Afri- 
que rAmilcar leç chassa, dé cette île ; ils se 
' 'réingièrent à , Rome, ‘ et le sériât,: é leur 
instigatiol), déclara aux Carthaginois que la. 
Sa^aigné ap'partenait'ù Rome pat. droit de 
conquête', qu’ils- devarént la'.lui restituer 
'et payer nnêmp les frais de rarsrtement que 
la. reprisé de cette île exigeait. Los’vaiftCirs 
iaVQqucnt«ên vatiu laf justice Carthage se . 
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vit contrainte de se soumettre A oette'non- 
vclle humiliation^ et ne chercha plus A se 
dédommager de sesjpei’tes que par des C(Jn-» 
quêtes eh Espagne; L’ambîtion'dc sa rivale, . 
ne lui aurait probablement pas permis d’y 
taire de grands progrès; mais les menaces 
des Gaulois, qui prenaient les armes de 
nouveau, forcèrent , Rome à laisser aux 
Africains une tranquillité précaire. 

Rome, en augmentant sa* puissance', 
voyait chaque jour sa richessc's’accroître. 
Les arts et les lettres ,* fils de l’aisance et du ^ 
loisir, commençaient à joindre leurs palmes 
aux lauriers de la gloire. Livius Anilronicus- 
composait des tragédies et des comédies ré- , 
gulières. On' vit naître dans ce’ temps En- 
nius, le premier poëte qui fit connaître aux 
Romains 4’élégance du style. Caton le Cen- 
seur brilla peu d’années après , et se rendit, 
aussi célèbre par 1 j^ force de sa mâle élo- 
quence que par l’austérité de ses vertus ré-- 
publieaiues. > • ' • , 

• Les Gaulois BôienS fct les Liguriens con-‘ 
tinuaient ‘leurs arracmens. Publics Valé- 
rius conUyisit une îtrméc contre eux* Balfu 

* • I* ”■ * ‘ t ^ 

dans un premier combat, il rallia ses trou- 
pes, inarcha dc'nouveau à 1’ennç‘ini, elrem* 
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porta ‘une victoire / qui coûta quatorze 
inille^honïmes aux Gaulois. Son premier 
^qçhec le priva du trioyiphe. Titus Grac- 
son coJJegue , ^.battit les Liguriens, 
s’empara de leurs forteresses et livra leurs : 
côtes au pillage. Ensuite, avec le secours 
dés mercenaîies réfugiés en Sardaigne, il. 

. descendit dans cette île, soumit les habi- 
.fans qui s^étaient révoltés, et emmena une 
si grande quantité de captifs, qu’un esclave * 
sarde passait alors pour une niarchaudise 
commune.et dé vil prix. • 

La gimrre contre les Gaulois devenait- 
plus vive. Lentulus, consul, leur livra ba- 
^taillc au-delà du Pô, leur tua vingt-quatre 
mille hommes et fit cinq mille prisonniers. 

. L ambition du sénat croissait en propor- 
tion de ses succès. Jetant se8,,regards sur. 
rOrieftij il offrit à Ptolémée des sec,ours • 
contre ,Ahtiochus^ n>î, de Syrie.- Ce sage 
prince les ïefusa. Il savait sans doutequ^uh 
allié trop puissant devient souvent.plus re-,- ' 
doutable qû’uhi ennémi. . . • • 

,.Les jeux séculairesse célébrèrent 

d.-pis dn moraen-^de grande pV;0;5péritè'iüté- 
rieure et extérieure. Le rqi'Biéroô vint as- 
fisterà ces JKtes;nn deyuft à sqm^j£iitié- une 
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grande part des succès de la guerre pu^ 
nique, et ce premier hommage d’un prince 
puissamt flattait l’orgueil romain. Ildonnaau 

peuple deux cent mille boisseaux de blé. La. 

joie que causa sa présence fut universelle. * 
La Corse, destinée à désirer eternelle- 
m'ent la liberté sans pouvoir jamais en jouir, 
venait de se révolter, et les Carthaginois l’y 
excilaient secrètement. Claudius Clycia, 
envoyé, pour combattre les rebelles, con^ 
dut un traité avec eux saris la participation ' 
du sénat, qui refusa de le ratifier. Glycia*/ 
livré aux insulaires et renvoyé par eux à ^ 
Rome, fut condamné à mort. Le consul* 
Varrus dompta les rebelles , et les con- 
traignit à se ■godmeltre. '• . , ■ 

La turbulence d’un tribun du peuple ,* * 
Caïus Fiaminius, fit renaître dans Rome la 
discorde, que ja copdescendance du sénat 
pour le peuple semblait en a voir bannie pou r 
toujours. Cer tribun, excitant, pour se po- 
pulariser, les passions de la multitude , vou- ' 
lait exiger en laveur des pauvres ie parta*-e. ' 
des terres conquises su’r les Gaulois. Bra- 
vant Poppositioii des consuls elles menaces - 
mêmes du sénat, qui avait ordomy d’^ii/- . 

ployerJa' force cmitré luî^ il convoque Je 
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|}é«plè,^icomniande de' lire le décret pTo- 
po^é. On "yit alors combien les mœurs sont 
plus .fortèis^ qUeJ las lois. Un^vieiHainl sV 
. 'vance’SUr la place; c’était le péré du tri- 
' Iwn il monte aù tribunal et en' arrache ' 
çôo fils; ‘Ce paagistrat séditieux, qui diri- 
l^eait les flots de la multitude et qui bravait 
l’autorité des- consuls et du, sénat, perd 
d’âudace et k- yoix à la vue d’un vieillai^ , 
et, èn treml)laot, obéit à son père, sans que 
; lé peuple osât prbférér le moindre inur* 

• murC çontrë cet acte éclatant de k,puis- 
* sànce paternelle. • . . ‘ ' 

^ Cè,fut dans* ce temps que Rome vit 
, l’exemple, du • premier .divprne." Spurius 
Carvilius - Ruga répudia sa* fennime /pouf 
cause de stêri^é : la loi parlait pour hii,. on 
‘ k laissa «xécutcr ; mais les mœurs 'étalent 
eqnlraire's à,4îette séparation, ef Carviliürf 
vit puni par le. mépris public d’uneiao- 
tion légale , mais honteuse. - >* . . . ’ 

' , Avant la révôlfB de la Corse, -le temple 
de ^anus’ayait été fermé pour la première 
fois depuis le règne de ^Numa Potapilius. 
Peu de mois âgyès , bn le rouvrit , et il pc 
*se refera, depuîs que spu^ le règne d’Au- 
guste., RomedeyaLt donndr.au monde- l’u- 
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hique exemple d’une ville et d’une ^aerrr. 
çlcrnelles..* . 

La Vestale Tutia, condamnée à môm 
poi\r s’être livrée à un esclave j provint soc 
supplice en se tuant. La même année ^ ut 
incendie et une inondation causèrent dV, 
grands ravages à* Rolne , qui 's*’éLait plu*, 
instruite dans ^nrl de détruire leà hornme! 
que dans celui de les conserver. 

On vit dansce temps les premières piéceg 
de théi}tre du^ppete NéviuS^ dont Horaca 
. dit que ,.de 4on vivant^ on vantait encore 
les ouvrages, à cause* de leur ancienneté/ 
quoique pei*sdnne ne .voûlût'plus les lire* * 
• La république,, toujours occupée de là 
guerre opinifure que lui hiisaicùt lés Gau-' 
lois- et les Liguriens;, se- vit bientôt obligée 
^’en soütén|r une autre contre léî Illyri«ns. 
Ils exerçaient impiinément la ôiraterîe: 
leurs corsaires mlêslaient les côtest emme- 
naient cn.esclavage des négocians deBrin- 
, des; et venaient de pUldr l’ilè dtssa qui., 
s'elalt depuis pçu donnée A llome. 

Avant d’employer leS armes pbt.f obfe- 
nir,la réparation de ces outrages; te sénat 
cliaigcadeuxpatiioicBS , nommés Corunc». 

TOM^ XI. ' 
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ti^s ; !<!»> se retidrc comme ambassadeur» 
ciii.IWyrie et dë demander une satisfacition 
t^jletQn^Â Tettta, belle-mèré du fb} Ph 
O fèos et régente du royaume. ■ . 

j.Jji reine répondit aux envoyés romains 
<fbe,ses vaisseuuiir de guerre respcetêraient 
cf^eux de lëa'r ^atrie; mais qiw la coutume 
elles rois d’illyrie n’était pas d’empêcher 
leurs sujets de s’enrichir parleur? arme- 
nriénsmari^iméSf . . f . 

« EhbienlTeuta, dit. le plus, jeune deü • 
» ambassadeurs j je vous déclare ÿie la 
»; CQülumt^de' Rome est de se seiyir de se* 

'» iforces pour ' Venger les injures faites à se» 
y’ «citoyens, et dans peu^aou? saurons Con- 
a Iraindre.vos rois à changer leur? rajustes 
» maxime», â - . y' * ' > • - ‘ 

*• JLa reine., dissimulant son coucroux, 'laissa 
partir les ,anibaàsadeurs ^mais. elle envoya 
prompternent après’ eux"*des cwsaires, qui 
s’emparèrent des vaisseaux romavns j jeté-» 
,.rent .leur- capitaine ^dan3 les- ^ts , ën- 
cbaîrièff ini les équipages et. massacrèrent 
le jeune Coruncanius. » ^ »; • ' 

-i RoiqiC, déclara la guerre à TIHyrie; elld 
fut côûirtc et heureuse. Ce? peuples, bârba- 

■•■/• 
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res , sans tactique et sans disoipline » n'è-^- 
laient pas capables de résister aux Ror 
mains, qui s’emparèrent promptement de 
Corfou. 

Durazio et Âpollonie se soumirent yoIoo- 
tairement, préférant la domination d’un» 

^ république éclairée à la tyrannie presque 
sauvage des princes d’Illyrie. Teuta vaiu-t 
Que Voulut traiter; le sénat refusa'de négor 
cier avec elle et accorda la paix au jeune 
roi Pinéus. On convint qu’il paierait uH 
tribut, céderait une, partie de b’illyrie et 
■ s’obligerait à n’avoir sur mer que deux 
barques sans armes. Téuta descendit du 
trône'; Démétrius db Phare la remplaça]. 
dans‘ la régence de rillyrie. , . 

Tandis que les forces de Rome étaîcni; 
occupées contre les Gaulois et les lllyriens, • 
Carthage, pour s’indemniser de ses perteVÿ 
étendait ses conquêtes en Espagne. Asdr,*u+* 
bal, gendre d’Amilcar, venait de bAtir 
Cartbagéne sur la çôte méridionale de TI- 
bérie.. La séïiat romain, inquiet de ce t ac*r 
croîsseinent de puissance, résolut d’r^n ar-f 
.réter les progrès; il força les Car.ibagi-* 
iiqis à conclure un traité , qui leur d jonnait ]; 
l’Èbre pout liQiUes,'ct qui garantiss ,aitspé>‘ 
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elalement aax '3agentiaaieür tranquillité 
«l leur indépêbdance. ' • 

i ' Rômê , aussi active pour étendre ses al- 
liances etson autorité que pour enlever é 
sa rivale ses. possessions et ses amis, cher>i 
chait déjà les moyens de pénétrer.èn Grèce 
.et d^ poSer les fondetnens de sa grandeur 
future: Le proconsul Posthutnius , qu’elle 
avait laissé èn Illyrie , -envoya de Gorfou 
des- ambassadeurs? aux Étoliens' et aux 
Ascbéens,’ pour les informer delà' gu.erre 
entreprise contre Teuta^dans le dessefb dq‘ 
délivrer la Grèce et l’ItaKe dès pirates illy- 
■riens! Une autre' ambassade' fut chargée de 
-la même uûssion poù\:> Corinthe et -pour 
Athènes.' ..... ' • ■ 

*.. Ces ambassadeurs se virent partout ‘ac- 
cueillis avéc la considération qu’attire la 
. victoire. La faiblesse ne voit dansMa Ib'rce 
*qit^un appui,: et fbrme>les ,yéux sur les 
chainesqu’elle prépare, Ges peuples désunis 
recibecchaient pour se détruire?- l’amitié 
d’uh-e puissance qui devait.hienfût. les 'do- - 
miner tous.' - . .....n • ' ^ \ 

' ; LeivCoriâtibiens accordèrent atirx Romains • 
' le dro it d’assister, aux -feux isthmiques; les 
Athéniv^as firêcit' an ti^fé d’aDianCe avec 
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eux,’ les admirent aux mystères d’Éleusis 
et leur donnèrent le droit de cité. 

Le sénat Tenait de permettre aux habi- 
tans de Corfou de sc gouverner par-leurs 
■propres lois : ce fut cette politique habile 
qui lui valut l’amitié des Grecs, peuple lé- 
ger (ju’on enchaînait facilement pourvu 
qu’on lui montrât Tombre de la liberté. 

MaisRnrhe, dans le temps où elfe compri- 
mait Carthage dans l’Occident par ses me-, 
naces et s’ouvrait les portes de l’Orient par 
Son adresse, se vit tout-à-coup menacée 
d’ùhe nouvelle invasion des Gaulois *. en- ' 
nemis* opiniâtres- et redoutables, dont le 
nom seul répandait l’effroi dans ses murs.* 

On* consulta les livres Sibyllins; et corù- 
ine on y vit que des Gaulois ét des Gréés- 
s’empareraient un jour de la terre romaine , 
on crut éluder cet oracle en enterrant vifs 
un Gaulois et une Gauloise; un Grec et 
une femme grecque. Telle est la force de l'a 
superstition , què.Tîte-Live lui-même sein* 
ble excuser oette action atroce. Ap rès avoir 
* ainsi tenté .d’apaiser le courroux des dieux 
par un crime, lé sénat employa un moyon 
plus ’eflicacc pour écarter l’orage qu’il re- 
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doutait. Tout le peuple courut. aux armes» 
tous les al^és fournirent les secours stipulés 
par les. traités i et la plupart des historiens 
prétendent que Aome arma -poun cette 
g«erre*prè5 ,de sept cent mille guerriiSrs. ; 
L«s Venètes seuls lui donnèrent vingt mille 
hommes. ^ 

.Les Gaulois» attirés par la' fertilité du ' 
paysj paf.la 4ouceür du climat» par l’ar- 
deur du pillage» avaient de leur côté ras- 
semblé une foule innombrable 4e combat- 
tans» (^ui se précipitèrent comme un torrAt 
dans la f.Oâcape. hes bathares tombèrent 
sur le consul Eonlius avant q^Hl eût réuni' 

. toutes scs.foxces ; Ils auraient pu , malgré 

résistance » . détruire soa'armée» sHq dé- 
sir de conserver leur bqtiu,u’.gyaU l'alepti ' 
leur marche. Cette faute les perdit.'h’autre 
consul'»' Attilius». revenant alors de Sar- 
daigne avec'sés fegions» ,'se jefa. sur leur 
arrière-garde, ^milius» iuCormé de soh ar- 
j'ivée» attaqua vivement les ennemis» qvq 
se trouvèrent ainsi enveloppés. Cependant 
la valeur des Gauloi)$ disputa IqngT^emps * 
la. victoire; mais lépr résistance. ne fit que 
rendre Iccarnagqplus afireuxV On feus tiM 
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quarante mille hommes, dix mille furent 
faits prisonniers ; un de leur& rojs tomba 
dans les fers ^ l’autre se donna là mort. L‘« 
consul Attilius'pcirit dans le combat. Émi-> 
lius jouit seul des honneurs 'du triomphé 
et conduisit enchaînés, au CapUole,'i’croi 
captif et les princes gaulois qui a Valent juré 
d’y monter en vainqueurs. * * 

L’année suivante, les Romains, profitant 
de leufs succès „ jportèrént leurs armes smr 
le territoire des Gaules ^ mais, . divers pi'é-» 
sages,' un tremblement de terré 4itla chute 
.du colosse de Rhodes ayant fait croire au 
sénat, que les dieux désapprouvaient ses 
consuls, Caïus Flaminius cl Publlus Furius » ^ 
il leur. écrivit de revenir ù Home* 

, F|amiuius aimait plus la gloire qu’il ne 
craignait les aiispicqs; il persuada à sqq 
collègue dedivrer bataille avont d’ouvrir lai- 
lettre du sénat. La fortune couronna son 
audace :« les lances dés Romains renduent 
inutile^ le$ sabres des Gaulois ; leuc déTaiio 
fut complète.; ils perdirent neuf mille hom- 
mes, et on livra leiir pays àu pillage. 

Flaminius> vainqueur, ne voulutpàs obéir 
au séuat, et répondit qua Son succès ré- 
futait suffldamui,eut, lcs,.augures. La cam- 
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pagne terminée, il révint à. Rome; l’or- 
guèil ^ sénat ldi refusa le triomphe; la 
rfeconnaîSfiânce'Su peuple le lui accorda, et, 
comme lesGâuIois, toujours présomptueux,' 
oyaient promis au dieu Mars un.collier d.’or 
fait avec lès dépouilles des Romaiiis, Fia- 
minius olïfit à Jupiter des colliers 'et des 
bracelets côn*quis ÿur eux. ’ * y ' * 

• Les consuls, satisfaits dé ledr triomphe, 
cédèrent enfin au sénat et^abdiquèrenf, 
Claudius Mareellus et Cornélius Scipion 
prirent leurs ‘places/ .*’• ‘ ^ . 

^ Mareellus, à la tête des légions romaines, 
passa rapidement le Pô , et.li^vra.une gran- 
.de bataille aux ennemis près d’Acer^', entre 
ce fleuve et les Alpes. Au.,co*rhmen’cement 
du combat, les cris des barbares efffâyè- 
•rent le cheval de Maroellus, qui se retourna 
vivement pour s’éloigner de ce .bruit : le 
çônsul,; craignant qu’un tel mouvement ne 
parût un mauvais présage', arrête Son cour- 
sier, se tourne du côté du soleil, et pro- 
met à Jupiter Férétrienlaplus richearmure. 
des ennemis. 

Dans le même instant’, il aperçoit^^le roi 
Viridomare , couvert d’armes éclatantes 
q or et d argent,- <jui s’avançait* fièrement 
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à la lête des Gaulois, appelait à haute roix ' 
le consul et le défiait au combat.’ . 

Marcellus dirige sa course sur lui, le reri- 
yersê de sa lance, le perce avec son glaive, 
lui chlèvé son armure et s’éprie : « Ju|>r- 
«•ter, je suis le second général romain qui 
» remporte les dépouilles opîmes ; je les 
•V> dois à'ton.-’secours ; protége-nous tôu- 
» jours ainsi, tant que* la gùerre durera.» 

■' La chute de Viridomare avait répandu 
l’épouvante parmi les barbare#;, les Ro- ^ 
mains, se jetant sur eorj'les mirent faci- 
lement en fuite et en firent un grand car- 
nàge. , ,. . * 

Marcellus, après lés 'avoir long-temps , 
poursuivis , rejoignit son,collègue, qui ve-_ 
naît de prendre Acéfn cl qui investissait 
' Milan.* Ils s’emparèrent de cette grande 
ville et de Cosme. v . . 

Les Gaulois abattus demandèrent la paix , 

• se sodmirèht à payer un tribuf, et cédèrent 
à Rome une partie de leur territoire. 

' Pendant celte glorieuse campagne, on 
entendit parler pour la première fois des 
Germains. Un Corps nombreux de leur 

nation avait, passe le Rhin et s’était joint 

^ • •• ‘ 
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Gaulois» dans l'espoir de rarager aveç 
eux ritaUf. 

. Le triomphe, de Marcellus. eut un éclat 
prt^rtioané à rûnportaoce de sa Victoire, 
lu porta solenueUemeut les , dépouilles de 
Viridomare aîi temple de Jupiter Férétrie||k 
Le sénat eoToyp iine coupe d'or é Delphes, 
et fit des préseôs magnifiques âu fidèU siié 
de Rome, lé roi-Biéron. 

Ce Tut à cette époque, si glorieuse, pour 

les Romains,, dit Titè-Liye , qu'un astre, ' 

qui deTsdt êtte funeste à plusieufs peuples, 

çe montra sur Thorizon', Le célèbre .Anni- 
• • • * ^ ^ 
bal prit le commandement des- armées dç 

Carthage et . parut ‘en «Espagne aTec un 

éclat meuapapt. ~ 

■ A^ant de combattre cet ennemi formi*’ 

dable , Les Romains eurent é soutenir une 

nouvellé guerre contre riStriQ,cl Vllljrie ’ 

réTollées. Emilius les soumit, et se rendit'.' 

idaître 'de la ville dp Pbai'è. Lp cégerH Dé-r.* 

inétrius, vaincu, se Sauva près de Philippe, 

roi de Macédoine, êt>s'eRbrça d'inspirer h 

ce pnooe'^ contre les Romains une haine', 

qui causa, dans la suite',,hi perte de sa fu-^ 

miUe e| de son royaume. Le sénat fit la 
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paix avec le roi d’Illyrie. Emilius reput le» 
honneurs du triomphe. Sous son consulat, 
Archagatus apporta du Péloponèse à Rome 
l’art de la médecine. Quoiqu’on y eût bâti 
un temple.à Esculape , la tempérance avait 
été, pendant plusieurs siècles , la seule 
égide que les Ronâains opposassent aux 
maladies; -ce qui n’empécha pas la popû^ ' 
lation de s’y accroître rapidement. La nais-, 
sance du luxe et la corruption des mœurs ■ 
firent seuls sentir l’utilité et le besoin de 
l’art médical. ► 

Les Romains, afin de contenir les Gau- 
lois, établirent deux colonies h Plaisance 
’ et à Créçnone. Un fréin si menaçant irrita . 
.les barbares et disposa , coin me on le vèrra 
bientôt, les Bofens et les Insubriens à. favo- 
riser l’inTasion d’Annrbal. Ce grand homme, 
qui fit chanceler la puissance romaine, rom- 
pant alors le» traijlés et brayant ^es menaces 
de Rome ,<aèsiégeait* Sagonte. Son auda-/ 
cieuse entreprise devint le signal d’une 
nouvelle guerre, entre deux républiques 
trop ambitieuses, trop jalouses, trop puis- 
Sitntes pour subsister ensemble sur la terre. 
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' ' SSGONl>]â GT^ÉJIRB tü^IQüB. 

]|^f.^Etss histàrienà>^^ribuent la secondé 
•guerre ÿlufijKiûe/vàd’mliraetioh du traité de 
paix^^i^les.Cartliaginois Idrsqu’Ils attaqué'* 

; rent SugotitÇi Pblybe remarque arec rakon 
. què la'prise,de cette ville doit être.regar* 
deê <ro'iume le comtnenceincht et non coin<* 
me.là cause de la guerre^ Si on veut. re- 
chercher les griefs réciproques, il.en exis- 
tait plusieursVCnrtâage avait .secouru leë 
;Tàréntins-î'Rope avait pris lo parti des.re-® 
Kelles de Corse et de Sardàigne,' et S’était, 
enriparée de cesjlés*. Mais des motifs .plus 
puissans tendirent .'la guerre' inévitablei 
Carthage humiliée dç là grandeur de sa ri** 
vale.ÿ ne pouvait èe résigqerà la perte delà 
Sicile, et Rome ne.'croyait '{>£is,ses coa'^ 
quêtes assurées^, si elle n’çohevaitia -ruine 
'de là naliqV, quî, seule,' pouvait balancer 
sa .pu.ts^nce et 'lui disputer l’cüipjrc du 
monde. La -palx^ 'n'avait . point éteint ja 
.halne-; çc n’était qu’une.trève signée par la. 
' lassitude } et , le» forces des deux peuples' 


étant réparées, le premier -pré tejtte suffit 
pour reprendre les armes. , 

Le sénat envoya des ambassadeurs à An- 
nibal pour l’engager à lever le siège de Sa^ 
gonte, dont un traité garantissait l’indé- 
pendance. Le général carthaginois ne vou- 
lut point entendre les cilvoyés'ide Rome; 
,1’accucil qu’ils reçurent à Cîartha'^e ne fut 
pas plus favorable. Sagontc,’sans secours , * 
proposa dé capituler .•' On lui offrit des 
conditions si dufes, que Içs sénateurs de* 
cette ville, préférant la mort à la honte, 
mirent le feu à leurs maisons, périrent 
avec leurs familles dans les ftammes et 
ne 'laissèrent qqe leurs cendres^ aux vain- 
queurs. t ' 

• Le pillag'e de'celle.grande cKé donnaau 
génér.d africain les moyens de gagner assez 
de partisans dans Carthage popr doinineV 
entièrement le parti’ de Hannon , qui , jus- 
que-là, maintenant la paix, s’était opposé à 
l’ambition giicrriére^ de la faction Barcine, ' 
Jjorsqu’on eut appris à Rome le désaStfe*- 
de-Sagonte, rineUgnation ,fut générale^ ^ * 
Patricienÿ,'’chevaliers , plébéiens, tous df- ^ . 
saient hautèment que lès Romains ne con- 
serveraient pas un ’seùljillié, ^i l’on voyait 
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ainsi leur protection méprisée. De nouveaux 
•ambassadeurs partirent pour demander à 
Carthage une satisfaction éclatante et, 
coinme'ils n’obtenaient que des réponses 
vagues , Fabius , chef de cette ambassade , 
montrant aux sénateurs un pan.de sa robe 
plié dans sa main, «répondez nettement, 
». dit-il, je vqus apporte ici la paix ou la; 
% guerre ;.choisisscz !»' — « Choisissez vous- 
» même », lui rèp6ndit-on. — « Eh bien 1 
‘ ».c’estdonc la guerre que je vqus déclare, » 

! 9 * 

répliqua Fabîùs,'en laissant tomber sa robe. 

Et nous, reprit le sufréte, nous l’ac- 

»■ ceptpns de bon coeur-, et nousda ferons 

». dé même. J» ■ • •• • tC’.. ’ 

*^Rome, ne voyant plus jses. ènnemis.en 

Sicile , était loin de craindre une fevasPon 
* •.'•*** * 
en Italie.. Elle ne devinait j)as le. génie 

d’Annibal et Croyait que l’Espagne et l’A- 
frique seraient le^ théâtre de la guerre. Le 
'ïénat’.ordonna l’armement dé plusieurs 
flottes; il envoya en Sicile des légions qui 
.devaient se rèndle ensuiteisurJes bords *dg 
l’Èbrei^ ^ • 

Cépcndant ^nibal, qui avait juré dès 
son ehfhnQe une haiire éternelle aux Ro- 

' ^ ^ * t ' ^ 

mains , mûrissait depuis long-tempslc vaste 


Digitized by GoO'^i' 


. 123 

dessein qui étonna le monde et fit tréin- 
blei^ l’Italie, Il traversa l’Espagne avec la 
rapidité de l’éclair, entra dans les Gaiiles' 
et se trouva sur les bords du Rhône lors- 
que Rome le croyait encore près deSagonle. 

La promptitude de ses succès’ et la ter- 
reur de ses armes lui donnaient partout des 
alliés, tandis que les peuples, dont le sô- 
Dat romain sollicitait l’alliance, lui repon-, 
daient avec mépris : ‘«..Cherchez des amis 
» dans quelque contrée oü le /désastre de 
» Sagonte ne soit pas connu. » Il est cer,- 
tain que. le sénat, dont on avait admiré 
jusque alore la prévoyante politique, venait' 
dé commettre une grande faute en occu- 
pant Sans nécessité toutes ses forces en Illj> 
rie, aulieu d’envoyer Émilius et ses légions 
au secours dé Sagonte. Rome li’eut ainsi 
qu’un ^ul allié au-delà des Alpes; ce fut • 
. la république de Marseille , colonie grecque , 
riche et puissante. Annihal pouvait crain- 
dre une diversion en Afrique et en Espa- 
gne, Il y pourvut en y laissant dans ces deux 
contrées des forces redoutables ; et cetlè 
diversion, d’aillçars, lut encore retardée 
•par le soulèvement de la Gaule cisalpioe , 
dont les habitons prircht les aruies et bâti; 
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tirent les Romains commandés par le pré- 
teur Manlius. 

' Cependant le Consul Cornélius Scipion 
était parti pour Marseille avec quelques lé- 
gions, 'dans ledfessein de s’embarquer et de 
se rendre eh Espagne. ' Arrivé dans cette 
ville, il apprifayec une surpdsè extrême 
qù’Ânhibal avait franchi les Pyrénées et 
«e préparait passer le lUiOne.' Cinq cents 
chevauSrqu’H envoya' pour reconnaître Ic5 
Africainâ, rencontrèrent et* défirent^ dans 
un combat sanglant, un corps" de cavaliers 
Burnides. ‘Le consul, regardant ce premier, 
succès cornue un augure favorable, so mit 
promptement eh marche avec* son armée; 
mais il sut bientôt qu’Ànnibal, ayant passé 
le Rhône,, venait de battre les Gaulois^' et 
^'ueV gagnant les Alpes en s’élevant vers le 
nord, il avhit plus de' trois jours de tnhrche 
siir*hii.'Scrpiôn n’osa pa's le .suivre, parce 
qu’il craignait tic se trouver enfermé entre 
• les: Gaulois et les Africains, et il*s’embar- 
qiia promptemeht-pour revenir eh Italie.' 

Oh conçoit sans peiné l’imprévoyance de • 
Rome.^ur une invasion dont là témérité pa- 
raissaif sans exemple. Lorsque‘'Alexandre-le- 
Gèund attaqua l’Asie, Philippe lui en avait 
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prépare les moyens ; le souvenir de' Mara- 
thon et de Platée encourageait les Grçc» 
dans lo’iir entreprise; l’heureuse retraite des 
dix inilleetlessiiQcès récens d^4gésihls prou- 
vaient la facilité de la conquête. Alexandre 
devait espérer un triomphe rapide de la dis- 
cipline 'gre<jque Sfurda mollesse pefsaniîe; 
inais'Ahnlbal , chef d’un peuple vaincu sur 
terre et sur mer en cent combats , attar^uait 
Home hérissée de fer çt peufîlée de’ hétoSi 
Appuyé de son seul génie, loin'de^sa pa- 
trie, laissant derrière lui vingt peuples en- 
nejois, il marchait témérairement en Italiéj 
Lsofé.de tout secours' et p.rivév en cas de 
revers*, de tout moyen de retraite. * ‘ ' 

’ Pu descendant des Alpes, dont les neiges, 
les prédpîces'et'l'cs hahîtânS sauvages lui' 
enlevèrent un tiers de eàn armée, il se vit 
au milieu de plusieurs hordes gauloise*S, qui 
h.'Jssaient auta’nt Carthage que l\Ome, et 
dont il ne put conquérir l’alliaixce qu’à force 
de. victoires. Scipion, revenu à Pise , mar- 
cha vers.là Gaule cisalpine*, efpasSa le Pô. 
“Son collègue , Tibérlus Seinpronms, desti- 
né à faire uné diversion en Afiaque ,* reçut 
l’ordre de quUlcr la Sicile poù’r le rejoindre 
eu Italie. . •* • . • ‘ ‘ 

* 11 . 
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On espérait encore que lç.« rochers et les 
fi[lâces <les Alpes arrêteraient long- temps 
Annibal, lorsqu’on apprit tout-à-coup qu?il 
les avait franchiés, et qu’il venait de triom- 
pher des Cisalpins. Sur cette nouvelle Sci- 
pron passe le Tésin, e^. rencontre l’ennemi. 
La supériorité de’la cavalerie. numide déci- 
da la victoire.. Scipion, vaincu* et blessé , 
abandon/ia au vainqueur tout le pays situé 
au*-delà du Pô, et se retira à Plaisaqce. 

Les Insubriens ej; les^Boiens, qttirés par 
la fortune d’Annibal s’unirent à lui,- et 
deux mille Gaulois qui servaient dans l’ar- 
mée de Scipion , vinrent se ranger spu5 les 
drapeaux africains. Pendant ce temps, une 
flotte carthaginoise- attaqua- Lilibée en Si-' 
cilc ; mais les Romains la défirent, et, après 
cef avantage, le consul Tibérius- Sem*pro- 
uius. partit de Lilibée ^tvety ses légions, et 
vint rejoindre Scipion près de la Trébia.. 

Les arméps consulaires s’élevaient à qua- 
rante, mijle hommes; mais comme. elles 
^ ^ .» * • 

n’étaient composées que de nojiivellcs le- 
vées, Scipiop'voulaîtévitcr le combat, pour 
les éxercet avant de les compromettre. • 

; Scmproniùs, craignant plus un sUcccs- 
seuf que l’cnucmi, et désirant profilèr pour 
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sa gloire du moment où la blessure de Sci- 
pion lui laissait le commandement général, 

* résolut de livrer bataille ; ce qui combla les 

vœux d’Annibal, car, dans les guerres d’in- 
yasion, celui qui se défend gagne tout en 
gagnant du temps,* et celui qui attaque 
perd tout lorsqu’il'dilFère, . ^ ^ 

. AnnibaIJ;dauà Je dessein ‘d’augmenterila 
confiance présomptueuse de^on adversaire^ 
parut montrer de la crainte et de l’incerii- 
tude. Le téméraire consul, dupe de celte 
apparente timidité, 'n’écoute que sou ar- 
deur imprudente , et sans laisser le’témpsà 
ses troupes de prendre apeune nourriture, 
il attaque la cavalerie numide, (îont la fuite 
simulée rephardit; prompt p la poursuivre,- 
il pa'sse" la* rivière et s’avance dans une 
plaine. Là, ses soklats,^ Saisis de froid, exlç- - 
nué’s de faim et de fa4igue,'. rencontrent les 
Carthaginois, ',qui, soFtant,de leurs lignes, 
bien chaulfés , bien noürris, se précipitent 
sur eux avec vigueur et les forcent promp- 
tement à la retraite. Dans ce moment une 
embuscade, plac^o j charge les 

Romains en queue, en luit jjn grand qar- 
nage, et les ipet en 'déroule co'mplctc. Dix • 

• mille séub purent rega^gner P Ubauc^. Sem- 
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pronius, dont les revers abattaient les for- 
ces et non l’orgueil , écrivit à Rome que la 
nature l’avait'vaincu ; et que sans l’extrôme 
rigueur du froid il aurait gagné la victoire, 

* Dans ces circonstances critiques le sé- 
nat,, redoublant d’activité j'pfit toutes les 
mesures propres* ‘détourner^ l’effrayant 
orage q'ui le menaçait. Il çblint'des.'secours 
du "roi Hiéron , allié rare-, câi; il était fidèle 
au malheur. On arma soixante vaisseaux, 
cfCnéins Scipiôû ,-ptus henreux que son 
frère. Opérant une utile djvefsion en Rspa-’ 
gne, défit complètement Uanh’on, le tua 
et s’empara de tout le pays' situé 'entre 
l’Ébre et les Pyrénées. ' ' . ' • 

‘ Les nouveaux consuls désignés*, Servilius 
et'Flaminius , plus pressés de~se saisir du 
^ coinmandemOnt qiie dercfnplir les formali- 
tés religiebses , 'donnèrent à l’ennemi , par 
leur imprudence J le' secours dé la supersti- 
tion, FJamihius,'.qui *îivAlt déjà vaincu les 
Gaulois en bravant les ordres du sénat et 
les.inejixices des- augures, sbrtit de Ro#ic 
sans prendre les auspicesfct'cette première 
démarche fut- re'gai'dée par le peuplé copi- 
me un fiinéste présagé;. ..* • “ .* •' • 

Annibaly'dpns l’intention *d’*arri ver- plus 
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promptement en Étrurie et- d’éviter Jds 
défilés d’Arrétium, traversa les marais de 
Clüsîuin , dont l’ajr infect répandit une 
'maladie contagieuse dans son armée. Elle 
lui cfileva bcaucoupdè soldats et d’éléphans; 
il tomba lui-même malade et perdît un œil. 

Le sénat avait défendu i Flaminius de 
combattre avant l’arrivée de son collègue • 
S'ervilius. Cet ambitieux général était peu- 
dispose *à obéir. Annibal, qui connaissait 
son orgueil, l’irrita par ses provocations et 
par scs manœuvres ; il fit ravager u.sa vue 
les campagnes voisines; et, feignant enfin 
de prendre la roule de Romef il traversa un 
défilé situé*' entre deux montagnes escar- 
])éès et M lac de Trasimène, prévoyant que 
l’imprudent Flaminius nq tarderait pas i\ le 
suivre. Le consul, en effet, s’engagea-la ^ 
nuit dnns'le défilé sans, l’avoir fait rccon- 
naîtfe.i Le général.africaln s^étant emparé 
des hauteurs e^ des deux issues', au point 
du jour Flaminiifs' sc vit enfermé ’comirfe 
dans un piège et attaqué de toutes parts 
si vivement qu’il n’çut pas la possibilité de 
ranger ses troupes en batîillle; Son désastre 
fut complet; il perdit la vie dans le édm- 
bat ; six mille Romains , retirés sur une • 
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hauteur, mirent bas les armes : Annibal fit 
, quinze mille prisonniers, et Maherbal, son 
lieütenant, battit l’avant-garde de Servi- 
lius, composée de quatre nlille chevaux. • 
L’armée victorieuse parcourut et ravagea 
plusieurs provinces, pillant les alliés com- 
me les Romains, dans le dessein de les for- 
ce|' à.se séparer de Rome. -Lorsque la nou 7 
velle de la défaite de.Flaminius parvint au 
sepat., on ne .chercha point à en* affaiblir 
l’impression par de vains détours, et le pré- 
teur, ^montant à la tribune, ne dit que ces 
çiots : « Citoyens,, nous venons de perdre 
» une grande bataille. » Les peuples lâches 
' ' ; veulent qu’on les, rassure les. peuples 
forts «sont* plus irrit^ qu’effrayés par -le 
màllieur. , , - , ' 

Cependant, quoiqu’’on ne mçntràt point 
de honteux abatlementy l’inquiétude était 
et^trêine ;.pn s’exagénut le.désastre au lieu 
de l’atténuer,, et des femmes moururent 
de surprise et de joie, en revoyant leure 
éppux ou leurs fils qu’elles croyaient avoir 
perdus. 

La république se trouvant en péril, 'on 
nomma un dictateur^ Le choix tomba sur 
.Fabius, un des plus'-grabds hommes de 
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son siècle. Sa ferme et prudente sagesse 
pouvait, seule arrêter l’ardeur impétueuse 
^^Anuibal ; c’était une inébranlable digue • 
qu’on opposait à un. torrent. Il eut‘*pouV' 
lieutenant Minucius RuITus, semblable par 
sa présomption aux généraux qu’Annib^l 
venait de vaincre. ’ ' < .• 

Le dictateur, après avoir rempli scrupu-* ■»> 
leusëment Içs* formalités religieuses, leva 
une forte 'armee^- dont ü^prit le comman- 
dement j. et chargea le consul Servilius de 

défendre* les cotes. 

*• * * * • ^ 

Annibal ne tarda pas à s’apercevoir que 
les Romains avaient changé de système et i 
qu’il allait rencontrer qn adversaire plus 
dilTicilé à battre ou à surprendre que Fla- 
minius. .. r • . * . ' . 

■ Fabips', entré avec' sqs troupes ^ans la * 
Fouille, é^te sagement les plqines,'OCCupe 
les hauteurs,' harcèle, l’ennemi, Ipi 'coupe 
lés vivres, attaque et tue ses fourra'geùrs ,et 
se ^ent toujours à une' distancé qui'le laisse 
libre d’engager où de jefuser le combat. JLe' * 
ravage des têrres^'rincendie'.des'- villages, 
lés '.provocations de la cnvalerie pumide, 
les matioêuves et. les Tisses .d’Annibal ne 
j)ouv aient attirer lc‘ sage Fabius en plaiuêi 
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Le gén»^ral 'africain avait, besoin de batail- 
les;, on ne 'lui livrait qae’ des combats do 
postes , où les Romains, remportaient tou- 
jours* l’avantage. 'Minulins et les soldats, 
furieux de voir leur ardeur enchaînée, don- 
oaient ù cette èavanletomporisaliqn le'nom 
• de faiblesse^ et taxaient de lAçheté la sa- 
gesse de leur.généhd.'Tous demandaient à 
grands cris le combat ; ces cris séditieux se 
^l'épétaient-à’Rpim, eftopte la cépublîquc 
Semblait conspirer contre ''son sauveur, 
' qu’on “doit peut-être plus admirer pour 
avojr résisté ù l’opinion populaire, que 
. pour avoir déjoué les artifices d’Annihal. 
•-.'Celui-ci, 'faincq sans*comb;ittre , 'et ne 
ponvanl, plus trouver de vivres dans la 
Campahje, résolut dépasser dans la Fouille. 
Fabiu^ ,' attentif à* scs moiivc^nens, lui ten- 
dit un'^iége^ semblable à jcelui' qui- venait 
d’être si fatal à _Fhmi(nius. Les^lVlcaiiis se 
trouv'èreat tout-àxcoup enfermés entre les 
rochers' de Formies'et les morais-do Miii- 
‘turae^ Fabuïs, maître dés ba'fiti'urs et des 
issues, sembli^it ne leur laisser aucun moyen 
de salut ; niais le eénie fécond d’.\nnibal le 

, O * * 

tira de cette posiUon désespévép^ Au milieu 
de l{i nuit-,' ü^pousse contre^ la monlagny^ 



(leux mUle bœufs portant à leurs corne5 

des fagots enflammés. Ces feux enans , les 

mu^ssemens de ces animaux, les cris des, 

troupes légères' qui «les précèÜeînt , font 

croire aux colonnes romaines , placées ù*lâ 
• • . • ' 1 ^ 

sortie du défilé, que les légioirs sont'atta- 
quées> et qi.ie leur camp est la proie des 
flammes.’ Elles* quittent leurs, postes ppiip, 
voler aa..$eooufs du. consul et laissent' le 
passage libre i rarlificieux Annibal,'’qui 
sauve ainsi son atmée. . 

^ * • * I • ' 

Cependant .la fortune semblait . cesser 
* partout 'j'’êlrc çontV<^irc*j aux Romains. 
Cnéius Serpion , poursinyant ses succès eu 
Espagne, surprit à rembonclinfe ^le l’Èbre 
la flotte -de Carthage, lui prit vingt-vai.sv* 
seau.x et pilla le pays" jusqu’aux pôrlcs 'de* 
Carlhagène. Àsdrubal, à la tête d’une forte 
armée, marcha contre lui .et perdit'deux 
batailles , ‘ qui lui contèrent . vingt mille 
bommosJ" Sa défaite livra plusieurs places 
aux Romains. .Cartlnige avoit envoyé une 
flotte sur Icsl côtes d’Italie ; Sçrvilius, avec 
cent vingt vaisseaux, la battit et la fofçîT 
à se retirer. Cornélius. Seipiou.(;ondùisit en 
Espagne une seconde armée, et les deux 
frères, Veprenant Sagoute , délivrèrent les 
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otages qu’on y gardait; ce qui leur valut 
l’uliiance de plusieurs peuples. 

Tandis que la sagesse du sénat , le cou- 
rage des deux Scipions et l’habileté dé Fa- 
bius balançaient la fortuné !d'Annib'âl , les 
folles passions du peuple'romain furent au 
naomént de»’ détruire l’ouvrage de la pru- 
• dehce./Le dictateur, rappelé à Rome par 
des devoirs religieux, avait défendu' é Mi- 
nniius dç combattre pendant son absence. 
Ce général préeomptueux'dés'obéit , -surprit 
les Carthaginois dispersés pouf un fourrage, 
leur tua bcauco^up de monde et les pour- 
suivit jusqu’aux portes de leur camp. Ce 
succès léger, mais brillant, porta au com- 
ble r’arrogance des ennemis de f’abius et le 
mécontentement de la multitude. * . 

Un tribun du peuple, montant à la tri- 
bune*, déclama vfolcmmçnt contre sa timi- 
dite: « Les Romains,. disait-il, conduits 
» par un si faibl’e général , n’osent plus sou- 
» tenir'les regards.de l’ennemi. Auttefois 
» les légions né s’armaient que pour com- 
» bîtttre, aùjourd’bui c’est pour fuir; elles 
» allaient {Attaquer les barbares dans leur 
.» camp, maintenant on les tient enfermée's 
» dans leurs tentes ; on les force àsuppor- 
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» ter les insolentes .provocations des Afrî- 
» cains et à souffrir que, sous leurs yeux,'. 

» pn pilje leurs champs et ceux de leurs 
» alliés. Sans l’ab'sence dû 4ictateur , tous ' 
a ces affronts seraient demeurés impunis : 

» enfin les Romains, livrés à eux-mêmes 
.» par son départ, onniré leufs épées , et le 
» Carthaginois a pris la fuite. Si vous voqle* 

» finir la guerre et. chasser l’ennemi, don-^, 

» nez donc à ces bravos guerriers un géné- 
» rai digne de les* commander. >» . 

Annibal instruit de cc*s querelles,* aigris- 
sait habilement la' fermentation en ordq/i- 
nantauxNümîdesd’épargnei^dans'leurs pil- 
lages'les champs de Fabius. Enfin le peuple, 
égaré par les envieux de ce grand homme, 
rendit un décret sartrs exemple. Il partagea 
la dictature entre Fabius, et Minutius* *. 

lin homme' vulgaire n aurait écoute que 
l/orgucil blessé et se serait, démis de sa 
vharge. Fabius ne yit*quele ‘danger dé sa 
patrie, et *obéil/Il revint dans son ca.fnp 
et donna la moitié' de son armée à Minu- 

r , ^ 

tius; préférant ce partage, qui lui laissait 
un moyen de salut ', .à un commandement 
alternatif qui aiinut pu compromettre à la 
fuis toutes les légions^. • ., *• * • 


Mlnutius, fier de son succès, ne mon- 
tra aucune déférence à son chef, le railla 
sur sa lentéur, méprisa lés lumières de sôn 
expérience, les conseils dé.sa modération, 
et, s’av'ançhnf-téîpéraii'emenj à la tête des 
troupes qu’oir lui livrait, redoubla d’audace 
en voyant fuir les- Nuinides. Bientôt il at- • 
taqua l’arméé africaine, 'tomba dans une 
ènibuscade,'-ét fut mis en une déroute telle, 
que sa destrnction en aurait été la suite, si 
.Fabius, qui atait tout prévu', ne fût 
promptem’ent venu à son secours. Sa pré- 
sence rétablit le combat il défit Annibal, 
et, après la-v)Ctoirè,'.se'relira.modeste- 
me’nt dans son. camp.' , * 

Miriutius ,' revenu des, illusions d’un fol 
orgueil J eut au moins îe mérite rare de re- 
connaître 'son erreur. Rassemblant ses lé- 
gions^ il leur dit f « Il n’appartient pas i 
» la I nature* .humaine ►d’être' infaillible; 
» raais'cc r^u’un honfiêtc homme doit faire ^ 
n p^ést dé profiter pour l'avenir des- fautes 
passées.* Quant à moi, )e l’avoue, J’ui 
» plus à me louer.'de la fortune qu’à m’en 
•» plalnarc. • Ce. qu’une longue étude n’a- 
7» vaît pu ifi’enSeigner, je l’ai appris en un 

« seul jour. Je vois que^je n’ai pas toutes 

• 

c- 


■ Digitized by C'-- lOgle 




■P 


¥ 


iZy 

» les qualités qu’exige le commandement; 

» j’ai encore besoin d’être dirigé. Loin, 

» donc de m’opiniâlrer follement à rester 
» l’égal'de celui auquel il m'est plus hono- 
» rable de.cédcr^je déclare que' kî tlictateur 
.» Fabius vous commamfera désormais seùL' 

» excepté’ danâ ce moment, où je veudc me 
» Illettré encore à votre tête';pour lui ex- - 
» primer notre reconnaissance, et 'pour 
» vous donner l’exemple de fobéissunce • 
n que nous lui ‘devons. » • > * ' 

Après cea motsPfl marcba-yccs le camp . . 
de Fabius, entouré'de ses enseignes* et suivi 
de ses troupes. -Fabius, 'ignorant son projet , 
sortit de sa lente pour,- venir au-devant de " 
lui. Minutius ,.en le voyant,’ mk^es*casei- 
gnes à ses pieds , et l’iqïpela Uaûtémerrt son 
père. A son exemple, ses soldats'donnèrent 
à ceux de Fabius le nom ddjiatrons,- dont 
se sérvetit les esclaves aCfrarvcbiS en parlant ♦ 
à ceux qui les ont' tirés de servitude.' 

Lorsque ces acclamîttio'ns furent apaisées, 
Minutius, s’adressant 'à ’Fahius , Ibr dit» •* 

« Illustre dictâteur ! vouS avez ^aujourd’hui 
» remporté deux Ariéloires; Pdùe sur Aufti.- 
» bal par -votre courage , .Paulre sur -moi 
» par. voire prudence et votre générosité; 

•la, • 
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I» par l’une, vous nous avex sauvés; p.»r 
.» l’autre-, vous nous avez instruits. Je 
■» veus' donne donc le nom de père, 
» parce que je n’en connais point de plus 
» vénérable -, .et. qui rappelle mieux que 
/» .nous vous'devoné. tous la vie. tt' 

■ Eu acUevant.ces mots, il embrassa le 
dictateur. .Les soldats d«s' deux ^innées se 
serrèrent .mul^éllement entre Jeurs bras, 
• et jamais, on né vit .un triomphe plus doux 
que celui 'qui soumit a ins^ l’orgueil à la sa- 
gesse i‘et qui changea (KRvié en reconnais- 
«ance*^ . ^ ^ - 

* I # . 

A la fin de la capipagne, Fabius abdi- 
qua. Serviltus etRégulus, nomniés consuls, 
.suivirent sagenjent le système du dictateur, 
.harcelant «sans cesse Annibal et ne lui ol- 
frapt jamais la batai.llé quMt désirait impa- 
tiemment. Ils ‘mirent la disette dans le 
camp des Africains. Déjà ori y éclatait en 
murmures contre- une, guerre qui ne pro- 
mettait- plus de succès, et dont la tin ne 
pouVi'tit SC prévoir.. Encore un peu de tem- 
porisation,.. Atmibal était perdu. Mais le 
peuple ,romaiu ,. impatient de combats, 
s’indignait de cette lenteur .salutaire. Il élut 
consul- Emilius, vainqueur de l’Illyrie, ca- 
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pitaine habile et sage ; mais en même temps, 
cédant aux déclamations de ses tribuns fac- ' 
tieux , il donna Térentius Yarron pour 
collègue à JÈmilius. Cet homme nouveau, 
fils d’un boucher, était doublement cher 
aux plébéiens , commtj^ ennençii dés patri- 
ciens et comme un des pli^s atdens détrac- 
teurs de Fabius. . ■ 

• Ce consul turbulent et rempli de.jactance 
accusait hautement les ^sénateurs d’avoir . . 
appelé Annibal en Italie dans l’intention de 

. trouver de nouveaux prétextes pour oppri- 
mer le peuple. Tant qtf’ils commanderont , 
disait - il , leur ambition prolongera la 
guerre, car ils aiment le commandement > 

et non les batailles. Au -lieu de faire retirer 

• * ’ * 

timidement nos légions sur les montagnes • 
et dans les forêts, moi, je les incnerai droit . 
à L’enqemi,* eit, avant peu, je jure de 
chasser d’Italie .jusqu’au (fernier Africain.* ' 
Marcellus fut eovoyb en Sicile comme • 

. préteur, et .Posthtimius Albiuüs dans> la 
Caule cisalpine.. Les proconsuls ^.^ervilius 
cl Régulas; reçurent l’ordre de- ne point 
livrer de combat jusqu ’àd’arrivéc de' Vai> 
ron. Cet ordre les 'empêcha de* mettre obs- 
tacle «aux manœuvres d’Aiiuibal; il s’cm- 
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para de la citadelle de Cannes j qui com- 
mandait la Fouille et qui. lui reudait l’a- 
bondance. • . . ' ' 

' Dans les autres guerres,* la république ne 
levait annuellement t|ue <juatte-' légions , 
composées diacunè>dè quatre mille hom- 
mes de pied et <ie deux cents chevau'X. 
Mais cette année , dans^l’espoir dq finir la 
guerre par un^coup d'éclat, elle arma^huît 
légions de cinq mille hommes et de trois 
cents chevîCux.’^ * •. ‘ ' 

Sûâvant\me cfMiturae ancienoe et sage , 
les atmées eonsula’iree étaient divisées , 
afin de ne pas coinprômeltre'ù la fois toutes 
les ressources de rJÈtat. Dans nette cireons- 
taàcé, oncles réunit toutes deux. Ces ar- 
méés , en Comptant-les alliés, présentaient 
.iiHè'forcu de quatre-vingt mille hommes 
et de sept mille chevaux. «Celle d’Annlbal 
se composait de quarailtô -iiMUé soldais et 
de dix xi\jl le cavaliers.. ’ ' ' •• 

Lorsque Émilius partit de Rome, Fabius, 
pré fuyant 'son triste sort,' lui dit qu’iherai- 
'gnaitpluipour'lui rignen ante présomption 
de son cdlègue ,*que le génie ét‘le courage 
de son cnnenn. Les deux armées roiiiaines 
nccu'pèreut les dqux' rives de l'Aufidc et 
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campèrent, dans une plaine ouverte, à deux 

lieues des Carthaginois. ^ w , 

' Émilius conseillait de diflïrer le combat- 
• • • , 

et d’attirer l’eiynemi dans un pays coupé*, 
où la câvalerie'numide perdrait s]i supérib- ' 
rite. Fermé, dans son opinion, il contint 
l’ardeur des' légions tant qu’il en -eut le 
pouvoir; mais lorsqué.le jour^iu comman- 
dement de Varron-fut arrivé, *ce général 
téméraire , méprisant les avis 'et l’expé- 
rience de' son collègue j ordonna^A l’armée 
de se mettre en marche. Annibal virft au- 
dévant de lui. II y eut un choc de cavale- 
rie, dans lequel les Romains remportèrent 
l’avantagé. Le jour suivant, lîmiliiis conw 
mandait; mais comme .on était trop jnès 
dé l’enhemi pour hasaivler aine retraité , il 
fit passer l’Aufide A un. tiers de son armée. ^ 
Se trouvant ainsi ù cheval sur le fleuveV il 
soutenait les tourfageurs romains , et in- 
quiétait ceux d’Annibal , qui , rtc pouvant 
subsister daas une telle position, nî se re- 
tîrer'sans péril, regardait une batailltfcomme 
son seul espoir de salut. Il la présenta aux ' 
Romains; Éüiîlius l’évita sagement; mais, 
le lendemain, Varron l’fjccepta. . •• 

Le consul, 'ayant fait passer l’Auüde à 
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^ toutes le? ^gioni, commit la faute de don- 
ner beaucoup de profondeur à ses lignes, 
^ .au lieu de profiter de la supériorité du 
nombre |)OMr s’étendre, et. déborder l’etî^ 
nemi. ... • ‘ . ; 

La fue d’inie arn^ée si formidable répan- 
dit d’abord .une.’sUrprise inêlée.de trisle-sse 
‘ dans les troupes africaines. «.Quelle nom - 
f hreyse afmiée, gisait Giscon; on ne {>eut 
» ba regarder sans étonnement ! » — « Oui, 
* répondit .Annibal ^ jmais lu>ne remarijues 
» une chose encore plus étonnante, 
s c est-.qne , . dans toute çette*.multitude 
» d hommes, il n’jr .en a pas un seul qui 
a s’appelle Giecon ,<ion»m^ toi. » Cette jjiil- 
® • lerie , passant de bouçhe.en bouche , fit suc- 
cédée, a la craiOte la cdnfi ance et la gaieté» 
Aornbal, -ranlgeant son 'armée sur une 
seule ligne , laissa; sps ades lîd peu en aur- 
rière.de son centre, A la tête dé ce centre , 

' composé d’Espagnols et de Gaulois, il mar- 
cha rajiiden/ént contre. les Rcynains., qui se 
réunirent tons, en masse pour lui résister, * 
' Après un choc violent et bjen soutenu , 
-Annibal se retira peu à peu , attirant ainsi 
toutes les légions romaines, qui lesuivirent 
ûveç ardeur. Lçf^u’il. vit le consul sulfi- 
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samment engagé, il donna ordre à ses deux 
ailes de' se replier 'sur les flancs des Ro.- ^ 
inaips : les Numides mirent' en fuitè là ca* • 1 

valerie romaine. La cayalerle espagnole et 
gauloise attaqua en queue les légions; l’in- 
lanterie africaine, les changeant alors de ' , 

front, enfonça leurs’ rangs et les tailla en 
pièces. Emilius , Mînutius et lès deux pro-r 
consuls péfirenf dans cette bataille; soixan- 
te-dix mille homiii'es des- Romains oU' de 

■é • 

leurs alliés Testèrent sur la place, dix mille 
furent faits prisonniers, .et Varron s’enfuit 
î\ Vénuse a vefc quatre «ents cavaliers. 
f Lentulus, se faisant jour’à travers, l’en- 
nemi avec une troupe d’élite, aperçut le 
consul Emilius, assis sur un rochér et cou- 
vert de sang. *Il s’arrêta* et le pressa* de , ; 
prendre son cheval. ' « Sauvej^ les4pbk*aves 
» que vous commandez,* lui dit «Emilius; 

» quant à moi .Je ne survîyrai' pas A tant 
» d’intrépides guerriers; je veux périr ici» . ’ 

» Assurez Eabius qu’eri mourant je me suis 
» .^ouvenu de son amitié,, de ses conseils et . ' 

»' de sa sagesse. » ' . 

Aucun débris de l’armée n’ayant pu se 
retirer i\ Rome, on n’cift dans cette ville 
que de%nouv*élles vagues et iucerlairres d« • 
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cel alTi eux désastre ; mais quelques hommes 
de fa campagne en apprirent pourtant assci 
/ pour y Tepahdrç fa plus terrible consterna- 
tion. Au milieu dc.^et. abattement urtiyer- 
selj Fabius seul» .ferme cl -inébranlable, 
rassurait les esprits et raiymaitles espéran*- . 
ces. D’après ses .Conseils , on envoya des 
courriers sur 'toutes les routes pour inter- 
roger les fuyards^ et, pour savoir s il exis- 
tait encore une armée. On. plapa aux portes 
des corps-de-garde, afin d'empêcher les ci- 
loycn s* de sortir sans permission. Tous les 
hommeé.^prirent,les armes; temtes les fem- 
‘ mes qui,- échevelées, parcouraient les rues , 
reçurent l’ofdre de rester dans leurs foyers ÿ 
et les sénateurs , se dispersait dans toutes 
les. maisons, s’eflbreèrent de réveiller les 
cour’a|^s., et (le £aire*renàître la confiance. . 

Immédiatement après la bataille de 
Cannes, Maljerbûl, générql de la cavalerie 
africaine, voüfait qu’ôn marchât sur Rome, 
et reprochait à Atmibal de ne pas savoir 
user de la victoire." Ce.grand capitaine ne 
cnit pas, à là tête d’une armée aljaiblie, 
pouvoir hasarder une entreprise si témé- 
raire, contre, une cité si vaste, si popu- 
leuse et si guerrière.- ^ > 
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Après le premier momenl de consfferna- 
tion , Rome se reconnut et sentit ses forces. 
Tous. les citoyens portèrent leur argent au' 
trésor. Ôn leva ^.üatre légions,' on enrôla* 
huit mille eSclavéS/ Lés prisons s’ouvrirent • 
et donnèrentsîx mille soldats, tes trophées 
pris sur l’ennemi fournirent des nrmps; < 
elletj étaient vieilles , mais elles rappelaient 
la gloii'e et inspiraient le tnurage. 

On comptait sur les troupes- des pré-» : 
tours, quand on apprit qft pQslhumius 
venait de tomber dyns une embuscade et • 
d’être détruit avec son arm^. Une cruelle 
superstition offrit encçrre au peuple ses se-' 
cours inhumains : deux Gaulois et deux 
Grecs furent immolés. 

» 

Malgré l’évidence du péril,’ fe sénat, . . 
fidèle à ses anciennes maximes, refusa de 
racheter huit mille prisonniers qu’Annibal * ' 
offrait de lui rendre. Ôn savait que la 
crainte d’une éternelle captivité rendajt le 
soldat plus opiniâtre et plus intrépide. Ce- 
pendant le consul Varron , ayant réuni dix 
mille hommes des débris de son armée, re- 
vint à Rome. 'Loin d’imiter la cruauté de 
Carthage pour ses-généraux, to.us les ordres 
de l’État allèrent au-devant du consul et 

TOME XI. i3 
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lui rendirent de solennelles actions de grâ- 
ces parce qu’il n’avait pas désespéré du 
salut de la république, » 

-Cette conduite politique diminuait aux 
yeux du peuple rimpréssiou du danger et 
-ranimait sa confiatice.; 

Le nialheurides^t armes xomainês'tnspira 
dans ce tempSy A' plusieurs olTiciers dd corps 
que réunissait V;j|^ôn, le désir de quitter l’I- 
talie. MéleUus était à la tête de ce complot. 
Le jeune Sci]|^)n , chargé du commande- 
ment provisoire, en attendant l'arrivée du 
cpnsul,, marclfe.avec quelques soldats vers 
la hiaison où Métçllus "fet ses complices 
étaient réufüs. Il y entre l’épée ù la utafn, 
et leur déclare qu’ils vont tous être tués, 
s’ils nç font 'pas le serment- de 'ne jamais 
abandonner la république. Ainsi ce jeune 
héros , qui devait triompher de Carthage 
rendit à Rome et -à l’honneur une foule de 
braves guerriers , que sa fermeté fît rougir 
nie leur faiblesse,. ' , 

Marcqs Juniu^,. nommé dictateur.,' et 
Sempronius,,son lieutenant, déployèrent 
cependant une telle uctivilé que bientôt 
Rome eut une nouvelle armée. Mais la-dé- 
faite , de Cannes lui fit perdre plusieurs 
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alliés. Les SamnUes et les Campaniens 
abandonnèrent sa cause, et Annibal s’éta^ 
.biità Gapoue, que le sénat'de qette'villelui 
livra. ' ' V, 

Après tant de revers, Romé vit renaître 
une aurore de. fortune. Le^préteur Maropl- 
lus battit , auprès de Kôle, un corps de 
l’armée carthaginoise. Les deux Scipions 
rendirent alors à la république un serviçe 
plus éclatant. Après avoir défait Hannon 
en Espagne, ils détruisirent l’arniée d’As" 
drubal au riioment où il se disposait à' pas- 
ser en Italie. . . - . • ^ 

Ce qui perdit Annibal, ce, ne fut pas, 
comme plusieurs historiens, l’ont dit, les 
délices de Capoue. Ses combats nombreux 
pendant plusieurs années , ne prouvèrent 
que trop aux RonKuns combien , l’armée 
d’Annibal avait conservé de courage et de 
discipline. La vraie cause de l’issue malheu- ‘ 
reuse de cette guerre fut la division *qu*i 
existait dans le sénat de .Carthage. Lu fac- 
tion d’Hannon contrariait sans cesse tou» 
les plans d’Aniiibal. Lorsque cë'général en-» • 
voya en Afrique la nouvelle de sa victoire, 
il Gt répandre au milieu du sénat plusieurs 
boisseaux remplis d’anneaux pris aux che^^ 
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valiers romains. Hannon lui reprocha dê 
«olliciter des secours lorsqu’il était vain- 
queur, et dç demander des vivres quand il ’ 
était maître de l’Italie. Cette faction , sacri- 
fiant l’intérêt de sa patrie à sa'haine contre 
Annibal , au lieu de lui donner les moyens 
d’exterminer les Romains, envoya des trou- 
pes en Sicile et en Sardaigne', où elles per- 
dirent sans utilité deux batailles, tandis que 
)a n^oitié de ces renforts, arrivée à temps 
60US les ‘drapeaux de l’armée victorieuse, 
‘aurait consommé là ruine de Rome. 

Au moment où cette république, incer- 
taine et divisée, faisait avec faiblesse une 
guerre quraurait exigé tant de vigueur, le 
sénat romain, toujours ferme dans ses pro- 
jets, toujours actif dans ses opérations , 
somma Philippej roi'de Hfacédoine, de lui 
livrer Démétrius dé Phare , et déclara la 
guerre à ce monarque, parce qu’il venait 
âé concluré un traité avec Annibal. 

, Tandis que Ilome trouvait ainsi un nou- 
vel ennemi j elle perdit un allié fidèle : 
Iliéron, roi de Syracuse . mourut. Hiéro- 
nyme , 'son fils , héritier de son trône et 
non deses'vertus, régna peu de temps, et 
fut assassiné par ses sujets, qui avaient 
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conçu pour lui plus de mépris eoQoro que 
de haine. 

Syracuse voulait devenir libre; mais' elle 
était trop corrompue pour conserver sa li- 
berté. Elle' se divisa en^ factiohs, qui pen- 
saient plus à leurs intérêts qu'à celui delà 
patrie. Au milieu de la lutte de cès partis , 
celui de l’étranger l’emporta,, et l’on renaît 
le gouvernement entre lès noteins^de .deit^ 
Carthaginois. Clétait rompre avec Rome, 
qui chargea Marcellus d’assiéger Syracuse. 

Le courage et l’habileté des Romains a.u» 

raient facilement triomphé des remparts de 

cette cité, qu’aituiblissaient la, division de 

ses magistrats et l’inexpérience de ses guer» 

riers ; mais le génie d’Archimède la^défcn- 

dit : il inventa des machines qui pulvéri» 

soient les beliers, renversaient les tours., 

enlevaient et brisaient les galères , de sorte 

que Marcellus Si,e vit forcé de changer le 

siège en blocus et de s’éloigner, disant qu’il 

ne pouvaiilutter contre ce nouveau Briarée 

avec ses mille bras. , 

* • 

Comme il s’occupait à prendre plusieurs 
villes sur les cOtes de Sicile, la vigilance 
des Syracusains se ralentit. Marc^jllus, 
son retour, découvrit une partie de mur 
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■peû .îiaulc , mal gardée et praticable pour 
Fescalade ; il la franchit et s’empara d’urr 
quartier dô la ville. 

Les assiégés redoublèrent d’efforts pour 
se défendre ; Archimède déploya plus de 
talens quo jamais pour éloigner l’ennemi. 
La constance.des Romains commençait à se 
lasser, lorsqu’une flotte carthaginoise s’ap- 
procha d’euxjç leur livra bataille et fut bat- 
tue' cpmprètement. Cet échec effraya telle- 
ment les\ Carthaginois qui gouvernaient' 
- Syracuse, qu’ils prirent la fuite. La ville, 
abandonnée par eux, voulait capituler, lors- 
que des soldats étrangers ouvrirent ses por- 
tes à MarcoJlus, qui la livra au pillage. Il 
avait ordonné qu’on épargnât Archimède, 
et qu’on le lui amenât. Le soldat chargé de- 
cet ordre' trouva ce grand homme si pro- 
fondément occupé de la solution d’un pro- 
blème, ’qu’il n’entendit ni sa marche ni ses 
paroles. Le soldat, prenant son silence pour 
une insulte, le tua. La victoire de Marcel- 
lus assura la Sicile aux Romains, puisqu’ils 
commandèrent désori^isdans cette grande 
cité où ils s’étaicTQt crus long-temps trop 
heureux d’avoir un allié fidèle. 

Aanibal, affligé de ces revers, mais notju 
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découragé, montrait’ tqnt ce qne peut uâ' 
grand génie à la tête 'd’une faible uriirée : 
combattant sans cesse, s’affaiblissant jour* 
uellement, sans jamais' recevoir de ren- 
forts, il se maintenait en Italie; efçela seul 
était un prodigç. Einployaùt tantôt la force 
et taiûôt l’artifice, il échappait au nombre 
par ses manœuvres, .et profitait de toutes 
les fautes’ des ennemis pour remporter sur 
eux quelque avantage. Au moment où on 
le croyait uniquement occupé à se défen- 
dre , il surprit Tarente et s’en empara. 

Les Romains , voulant le priver du centre 
de ses opérations, vinrent assiéger Capoue; 
Annibal àccourul à son secours, attaqua les' 
lignes romaines et ne put les forcer. Ten- 
tant alors un moyen hardi pour faire lever 
le siège , il marcha rapidement sur Rome , 
et se présenUi inopinément à ses portes. 

Le sénat, effrayé de son approche*, vou- 
lait rappeler l’armée; Fabius s’ÿ opposa^ 
et fit décider , qu’il ne reviendrait 'que 
quinze mille hommes , et que- le siège de 
Capoue serait continué. Les Romains ne se 
bornèrent pas à défendre leurs rcmpfirls , 
ils sortirent de leurs mûrs. Les deux années 
en présence étaient rangées en bataille.. 
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J)eux jours de suite ^ on crut qu’un combat 
sanglant allait décider du sort des deux ré-' 
publiques,; et deux fois, au moment de 
donner le, signal, les arniées se rirent sé- 
parées par un orage terrible et par des tor- 
rens de pluie. La superstition ^crut que le* 
ciel s’opposait aux vœux des combattans. 
Les Romains, loin d’être effrayés envoyant 
Carthage à' leurs portes , envoyèrent, dans 
ce temps même, de nombreuses recrues 
en Espagne, et le champ sur lequel campait 
le général africain, fui vendu à l’encan et . 
ne perdit rien de' son prix,^ Annibal, ne 
. pouvant ni combattre ni effrayer ses ad- 
versaires, • s’écria : « Traversé, dans mes 
B projets, tantôt par l’ennemi, tantôt par 
» le ciel, et tpujours p^r mes concitoyens, 
‘j)je ne me crois plus destiné à prendre 
•» Rome. »^I1 décampa 'et se relira du côté 
de Naples. 

Les Romains, qui pressaient toujours le 
siège de Capoue., s’emparèrent enfin dq ’ 
cette ville, et, pour la punir de sa défec- 
tion, ils exercèrent sur elle une atroce ven-, 
geance. Ils piirenLà mort tous les séna- 
teurs et réduisirent le peuple en esclavage, 
P’un autre côté,- les deux Scipions, dont . 

A 


Digiiized by Google 


i53 

Tunion avait assuré les succès, et qui ve- 
naient de remporter tant de victoires eu 
Espagne, commirent la faute xîe séparer, 
leurs troupes. L’armée carthaginoise les at- 
taqua l’un après l’autre; ils furent battus 
et périrent les armes à la main. Néron , qui 
leur succéda J ne put réparer leur défaite, 
et, acheva de perdre tout.ce'qli’ils avaient 
conquis dans cette contrée. On voulut le 
remplacer; mais les plus ambitieux n’o-., 
saient prétendre à un emploi qui offrait 
tant dé périls et si peu d’apparence de suc- 
cès : p'ersonne ne se présentait pqôr solli- 
citer le commandement. Publius Scipion , 
âgé de vingt-quatre ans, osa seul le de- 
mander. Sa jeunesse pouvait effrayer ; mais ' 
son éloquence et sa sagesse rassurèrent et /} * 
persuadèrent les comices. Il Tut nommé : 
ce choix sauva Rome et perdit Carthage. 

Les armes romaines commençaient déjà 
à reporter dans la Grèce la crainte que ^ 
Pyrrhus avait autrefois inspirée à l’Italie. 

Lévinus attaqua le roi de Macédoine, et 
remporta sur; lui une victoire. On le fit coii- .. 
sul avec Marcellus. Leurs, triomphes ré- 
pandirent dans Rome les richésses de Sy- 
racuse et de la Grèce, Lévinus partit ensuite 
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pour la Sicile, s’empara d’Agrigenlc, et, 
par cette copquête, rendit les Romains 
seuls possesseurs dç cette île, principal ob- 
jet de la rivalité de Rome et de Carthage. 

• L’étoile* d’Annibal avait pâli : Rome, 
éclairée par l’expérience, ne lui opposait 
plus de Flaminius ni de Varroii. Elle char- 
gea Fabius Ct Marcellus de 1^ combattre : 
malgré ses'efforts, Fabiüs reprit Tarenle; 
Marcellas, battu .dans une première af- 
faire, remporta quelque temps après un 
avantagé sur A'nnibal; suivant le sage sys- 
tème de son collègue , mais avec plus d’hc- 
tivité, iFliarcelait sans cesse les Carthagi- 
nois , et profitait de toutes les occasions fa- 
vorables pour les entamer, en évitant ha- 
bilement les alTaires générales. JUais, enfin, 
sa prudence rahandonna; nommé pour la 
cinquième fois consul, il voulut reconnaî- 
tre lui-même le camp 'ennemi , tomba dans 
une eiuhuscade et périt. Sa mort remplit 
d’une douleur profonde les légions qu’il 
avait si souvent conduites à la victoire. 
Elles appelaient Fabius le bQucUer , et Mur- 
cellus.r^p^e de Rome, Les surnoms donnés 
par les soldats restent toujours; c’est la 
justice et non la flatterie qui les diote. 
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Lorsqu’on porta le corps du consul sous 
les yeux d’Ânjiibal, il répandit des larmes ^ 

sur son noble ennemi, rendit hommjige à ' \ 

sa gloire, mit i son doi^t la bagué que por- 
tait cet illustre guerrier, posa une cou- 
ronne d’or ‘sur sa'tCte, lui rendit avec • 
pompe les honneurs funèbres, et envoya ; 

ses cendres- au jeune Alarcellus son fils. 

Quoi qu’en ait dit la passion des historiens , > ‘ 

romains, un homme capable de tels procé- 
dés ne pouvait être un guerrier barbare. 

Les âmes généreuses oonnaissent se*ules de 
si loûühans éganls ^our'les vaincus.- • ^ 

Les dangers d’Annibal, gbandonné sans 
secours au milieu de l’Ilalie, et la porte ^ ‘ 

totale de la Sicile, ouvrirent enfin les yeux 
des Carihaginois, que la haine d’Hannon • ’ 

s’eflforçait de tenir .fermés. Ils lui envoyer. . ‘ • 

rent une forte armée, sous les ordres de 
son frère Asdrubal, qui traversa sans obs- " 
tacles les Gaules et les Alpes; majs la'ra- V. ; - ' 

pidité même de sa marche devkit la cause 
de sa perte. Comme aucun ennemi ne l’ar- ' . .. 

rètait, il arriva dans là GauTe Cisalpine ' 
beaucoup plus tôt que ne l’avait compté An- 
nibal,qui se trouvait encore en Campa- • r 
nie, ayant en tête l’ai-aiée romaine cqui-' 
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mandée par le consul Claudius Néron. Ce- 
lui-ci, informé de l’arrivée d’Asdrubul par 
un courrier intercepté, partit avec un dé- 
taclicmcnt de six mille hommes et courut 
rejoindre dans la Cisalpine son collègue Xi- 
vius. Tous deux- réunis marchèrent contre 
Asdrubal , qui voulait prudemment atten- 
dre son frèr.e et éviter le combat. Mais, lors- 
qu’il marcbailpçurs’éloigneV des Romains, 
il fut égaré par la perfidie de ses guides. 
Errant à l’aventure, les consuls l’atteigni- 
rent ''et l’obligèrent de livrer bataille. 
Après avoir vainement justifié par des pro- 
diges de valeu^la confiance de Carthage et 
son ancienhe renommée, voyant ses rangs 
enfdnpés et son armée non - seulement 
vaincue, mais! détruite ,. il se précipita au 
milieu des légions romaines, et y trouva 
une mort glorieuse. 

Néron ,' revenant promptement en Cam- 
panie, jeta la tête d’Asdrubal dans le camp 
d’Annibal’, qui apprit ainsi, par cet affreux 
message , la perle de son frère et de ses 
dernières espérances. 

Cependant le jeune Scipion vengeait en 
Espagne son père et son oncle, et' réparait 
toutes leurs perles. Une brillante valeur, 
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une rare prudence, une grande fermeté. et 
de douces vertus le faisaient à la fols crain- 
dre, admirer et chérir. J1 rétablit la disci- 
pline par sa sévérité , -effraya les ennemis 
par son audace.^ et se concilia’ l’alfeclion 
des Espagnols par sa justice. 

. Le sort' des armes l’avait rendu maître 
d’une jeune princesse, dont l’Espagne ad- 
mirait la beauté; Suivant les mœurs du 
temps, cette. captive lui appartenait et sê 
trouvait livré(> à ses désirs; la vertu *des 
grands hommes ne dépend pas des préjugés 
de leur siècle ; dignes de l’immQrtalitéj ils 
pressentent la justice éternelle. Scipion^ 
vainqueuj' de ses propres passions, rehdit 
la jeune Espagnole au prince Aldus qui 
l’aimait et qu’elle devait épouser. Cette gé- 
nérosité lui valut des hommages plus «sin- 
cères et des alliés plus dévoués qqe toutes 
ses victoires. , ’ ' • 

Cet habile général, au lieu de suivre un 
système lent et timide, ne s’amusa point à 
regagner peu à peu jes places perdues par 
les Romains; il marcha rapidement sur Car- 
thagène qu’on croyait inattaquable , s’en 
empara et détruisit, par ce seul coup, le 
centre des forces de ses ennemis.* , 

TOME XI. • ' <4 
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La supériorité de la cavalerie numide 
était le plus forme appui de Carthage; il 
trouva moyen de lui enlever cèt avantage 
en s’attachant Massinissaj .un des princes 
numides, le plus distingué pàr son expé- 
rience et par son courage. Ce fut ainsique 
son adresse, ses vertus et son habileté chas- 

' N 

sèrent les Carthaginois de TEspagne et la 
soumirent aux Romains.- ' 

Lorsque Scipion revint à Rome, il avait 
vingl-fteuf ans. On ne pooyait plus lui re- 
procher s'a jeunesse; le peuple compta le 
nombre de ses exploits , oublia "celui de ses 
années et l’élut consul. ■' ' 

Il dit au sénat que le seul moyen de faire 
sortir Annibal d’Italie était de porter la 
guerre en Afrique. Fabius, ennemi de tout 
parti hasardeux, et péut-êtrë celte fois trop 
temporiseur; ■ combattit avec véhémence 
l’avis du jeune consul. Le sénat incertaiu 
n’osait décider entre l’audace fortunée du 
jeuile conquérant' de l’Espagne et la vieille 
expérience de l’ancien îüijîtateur. Ne vou- 
lant ni refuser ni accueillir pour lé mo- 
ment te conseil de Scipion , il. attendit que 
kl réflexion eut mûri un si- vaste projet. 
jeune consul obtint seqlement le comman- 
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dement de la Sicile et la permission de 
passer» en Afrique , lorsque des informa- 
tions complètes l’auraient convaincu de la 
nécessité^dè J’ehtreprise et de la possibi- 
lité du succès, 

Scipio.n , ferme.dans ses plans, mais sou- 
mis aux ordres du sénat, passa en Sicile, y . 
resta une ùnnée, et employa ce temps aux 
- préparatifs’ qui devaient assurer la réussite 
de son expédition. 

En 549, on eélébra le nouveau lustre; 
le dénombrement prouva q,ue , malgré la 
guerre ,' la. population s'était augmentée de- 
puis c?hq ans de soixante-dix-huit mille ci- 
* toyens. On apprit en même temps que Sci- 
pion, profitant de la confiance du sénat et 
s’embarquant à la tête d’une armée nom- 
breuse, avait battu la flotte carthaginoise 
et tué plus de trois mille hommes avec 
Hannon , leur amiral , qu’il était débarqué 
en Afrique, et que Massifiissa venait de le 
joindre avec une cavalerie numide nom- 
breuse, autrefois objet d’effroi, maintenant 
sujet d’espévance pour Rome. -, 

Scipion, sans perdre* de temps, mît le 
siège devant Utique (aujourd’hui Bi.serte). 
Syphax s’était emparé du royaume de Nu- 
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itiidic pendant l’absence de -Massinissa; il 
vint au secours d’Utique avec l’armée de 
Carthage. L’audac’e de Scipion était tou- 
jours accompagnée de prudence.vOn admi- 
rait en lui la valeur de Marcellus unie à la ' 
sagesse de Fabius. Ajouniant ses projets 
pour en assurer le succès , il. leva le siège 
et prit des quartiers d’hiver. A l’approche 
du printemps, il rèVint devant Ltique. Ap- 
prenant alors que les ennemis , ‘retenus en- 
core^par le froid ,'ava(ent au lieu de lentes 
des baraques couvertes de nattes, de ro- 
seaux et de bois sec, il déguise en esclaves 
des officiers et des soldats déterminés; par 
scs ordres, ils se. rendent dans le camp en- 
nemi, s’y dispersent et y mettent le feu. 
Les Carthaginois et les Numides accourent 
eri foule pour l’éteindre fau milieu de ce 
désorcb^e, Scipion et son armée arrivent , 
fondent sur les Cnnenlis qui étaient sans ar- 
mes, les passent au'fil de l’épée, laissent 
quarante mille morts sur la place, et cin- 
mènent^six mille captifs. Les débris de l’ar- 
mée vaincue se rallièrent bientôt; mais 
Scipion, sans leui^ laisser le temps de res- 
pirer, les attaqua de nouveau et les défit 
complètement,' 
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Carthage, abattue par ses défaites, dc- 
iiicinda la paix A Rome; mais, comme elle 
rappelait en même temps Annibal en Afri- 
que, le sénat romain regarda celte négo- 
ciation comme un piège et refusa les pro- 
positions qui lui étaient faites. Cependant 
Syphax, ayant de nouveau rassemblé une 
armée, revint attaquer Scipion , qui le 
Lallit encore et. le fit prisonnier. 

Massioissa, délivré de’ l’obstacle qui le 
séparait de son trône, et menant à sa suite 
Syphax enchaîné-, marcha sur Cirllié, capi- 
tale de la Numidie. Elle lui ouvrit ses;por- 
tes ; mais il y trouva un ennemi plus re- 
doutable pour lui que les rebelles qu'il 
avait vaincus. .Sophonisbe , Carthaginoise 
de. naissance et femme de Syphax, com- 
mandait dans cette ville. Elle vint sè jeter 
uux pieds de Massinissa et lui .detnanda 
pour unique grâce de ne pas la livrer aux 
llomains. Le roi numide, ardent comme le 
ciel de sa contrée , s’enflamma pouf sa cap- 
tive : enivré d’un amour qui ne lui permet- 
tait plus d’écouter la raison et de consulter 
la politique, il épousa la reine ^ se sou- 
-mit à ses volontés, et lui promit d’emb ras- 
ter le parti de Carthage. 

14. 
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Scipion , toujours à l’abri do la surprise 
' par sa ■prudente activité, ne laissa pas à 
• Massinissa le temps de consommer sa tra- 
hison et d’opérer dans l’esprit des Numides 
la révolution qu’il projetait. 

L’approche de l’armée romaine força ce 
prince à retourner dans le camp des llo- 
niaiiis. Il avoua sa faiblesse et pria le Con- 
sul de ne point regarder comme captive la 
femme qu’il venait d’épouser. Ses prières 
furent inutiles : l’inflexible Scipion lui ré- 
• pondit qu’il avait disposé d’un bien qui ne • 
lui appartenait pas; que Sophonisbe, pri- 
sonnière des Romains, était la cause de la 
défection de Sjphax; que s’allier avec elle 
c’était rompre avec Rome, et que, malgré 
son titre de reine et d’épouse, il la récla- 
mait comme esclave. Massinissa désespéré 
préféra pour Sophonisbe la mort à l’ou- 
trage; il lui envoya une coupe de poison , 
qu’elle reçut avec reconnaissance et vida 
sans terreuij. Ainsi se termina lu vie d’uno 
reine célèbre, dont l’inconstance n’empé-. 
cjie pas do plaindre le malheur. 

> Scipion, pôur récompenser la serviJo 
obéissance de Massinissa, lui donna la cou- 
roniie de Numidie et s’efforça vainement 
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d’ennoblir l’opprobre de ce prince, par la 
pompe extraordinaire de 8on çouronné- 
ment. ' 

Lorsqu’Arinibal reçut l’ordre de repasser 
en Afrique, i| éclata en pkinfcs amères 
contre ‘le sénat de Carthage, qui-, pendant 
quinze années, ne l’avait pas secouru, et 
qui lui faisait perdrfe en un seul jour le fruit 
de tant de travaux et de gloire. 

Il se reprochait de n’avoir point osé, après 
la victoire de Cannes , marcher contre 
Rome, et de n’avoîr pas. péri à ses portes. 
Avant de s’embarquer, il fit élever sur la 
côte, prèg d’un temple de Junon , une co- 
lonne sur laquelle on grava, çn lettres grec- 
ques et phéniciennes , le récit de ses ex- 
ploits, oubliant sans doute qu’un' monu- 
ment dressé par un fugitif n’est qu’un tro- 
phée de plus pour ses ennemis-. 

Dans sa traversée, il ne parla que de la 
mort d’Asdrubal, de Magon ses frères, et 
de celle de tous les braves amis qu’il avait 
perdus. Tel est le sort de l’ambitieux ; il 
s’endort sous des lauriers et se réveille sous 
des cyprès. • - . 4 

Arrivé à Carthage', il trouva sa patrie 
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épuisée d’armes, d’argent, et dominée par 
la facAon populaire 'contre laquelle la sa- 
gesse du'sénat n’avait plus la force de résis- 
ter. 11 rcgardù , dans cette circonstance , 
une paix désavantageuse comme Tunique 
voie de salut encore Ouvorte à ses conci- 
toyens. Mais leur folle imprudence et leur 
avidité venaient de la rendre plus difficile à 
obtenir. Après la prise de Cirlhe, Scipion, 
accueillant les propositions de Carthage lui 
ava^t accordé une trêve pour qu’elle en- 
voyât des ambassadeurs à Home. Les con- 
ditions de la paix proposée étaient dures , 
mais supportables. Le sénat romain, les 
agréant, avait renvoyé les ambassadeurs, 
en autorisant Scipion à conclure le traité. 
Tandis qu’ils étaient en route, une flotte 
romaine, chargée de vivres, d’argent et de 
munitions, fut poussée par Torage sur la 
cote d’Afrique. Cette riche proie tenta la 
cupidité du peuple carthaginois, dontl’in- 
solence s’était réveillée depuis l’arrivée 
d’Annihal. Au mépris de la trêve , le sénat 
céda aux vœux de la multitude; on s’em- 
para de huflotte romaine. 

La trêve rompue, Anuibal sortit delà 
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ville avec son armée , marcha au-devant 
des' Romains, et campa près d’eux dans la 
plaine de Zama. * 

Cet illustre général avait trop éprouvé 
l’inconstance de la £ortui>e** püur livrer 
sans regret la' destinée de s£v patrie au 
hasard d’une seule bataille^ Décidé à ‘tentftr, 
avant de cohibattte , 'tin •dérnier..eirort pour 
obtenir la paix, 41 demanda une entrevue à 
Scipion, qui lalui accCrda. 

Lorsque ces deux grands hommes s’ap- 
prochèrent l’un de l’autre , Se eonteiliplant 
tous deux avec une surprise mêlée de rés- 
pect, ils gardèrent quelque temps pn pro^ 
fond silence. Annibal enfin, prenant le pre- 
mier la parole , lui dit ; 1 « O combien je 
» désirerais que les Romains et lés Carthagi- 
» nois n’eussent jant^i^ pensé à s’étendre , 

» les uns au-del.-\ de l’Italie, les autres au- 
» delà de l’Afrique, et qu’il aurait été heu-, 
» reux pour le monde qu’ils se'fussenl ren- 
» fermés dans les limites que la nature sem-, 
» blait leur avoir prescrite^ ! Nous avons 
» pris d’abord les armes po.ut la, Sicile ; 

» nous nous Sommes ensuite, disputés' la 
» domination de l’Rspagne : enfin, aveuglés 
» par la fortune , nous avons porté nos 
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» fureurs jusqu’à vouloir nous détruire ré- 
>» ciproquement. 31es troupes ont assiégé 
» Rome, et vous attaquez aujourd’hui Car- 
» thage. S’il en est encore temps, apaisons 
• » .la colère des dieux ; bannissons de nos 
n -cœurs cette funeste jalousie qui nous a 
» fuit désirer notre ruine mutuelle. Pour 
» moi, je sais trop , par une longue expé- 
» rience, comliien la fortune est incons- 
» tante, et avec quelle perfidie elle se joue 
n de la prévoyance des hommes. Aussi, je 
» suis très disposé à la paix; mais, Scipion, 
» je crains qu,e vous ne soyez pas dans les 
» mêmes sentimens. Vous êtes dans la fleur 
» de votre Jeunesse, entouré de l’illusion 
» des succès; en Espagne,, en Afrique, le 
» sort a' comblé tous vos. vœux; aucun re- 
» vers rra, jusqu ’A présent, traversé lecours 
)) de vos prospérités. La force de mes rai- 
sons, le poids de mon exemple ne pour- 
n ront vous persuader. Cependant, consi- 
» dérez, je vous prie, combien il est peu 
» raisonnable de compter sur les faveurs 
» du sort. Il ne vous est pas nécessaire, 
» pour juger ses vicissitudes, de chercher 
» des leçons dansrantiquité; jetez les yeux 
» sur moi : je suis ce même Annibal qui , 
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» après la bataille de Cannes, maître de la 
» plus grande partie* de l’Italie , .parut sous 
» les remparts de Rome même. Là, je déli- ^ 

» béruis déjà dans mon camp sur ce qu’il 
J», me conviendrait de iaire de vous et de 
» votre patrie, et aujourd’hui, ‘de retour 
J» en Afrique, je me vois forcé dé ‘traiter 
» avec un Romain, qui va dépidef de mon 
» salut et de celui de Carthage. Que, cet ’ 

» exemple vous apprenne, à ne pas vous 
» enorgueillir de vos triomphes passés. Son- 
» gcz que vous êtes homme; préférez un ' 

- » bien assuré à un mieux incertain', ‘et ne / 

» vous exposez pas sans nécessité au péril • 

» qui vobs menace. Une victoire de plus 
» ajouterait peu à votre renommée^ une 
» défaite vous enlèvera votre gloire; con- 
» sidérez d’ailleurs que le but de ma dé- 
B marche n’à rien que* d’honorable pour 
à vous. Par la paix que je vous propose, 

B la Sicile, la Sardaigne^ l’Espagne, qui 
• étaient le sujet delà guerre, demeure- 
» ront aux Romains. Ils posséderont aussi 
» toutes les îles* situées entre l’ïtalie et 
B l’Afrique; nous y renonçons, et je crois 
B que ces condilionà, qui ne nous donnent, \ 

B U’auti-e avantage que la sécurité pour 


Digitized by Google 


ï68 

» l’arenir, sont très glorieuses pour vous 
et pour votre république. » 

/ «Ce ne sont pas les Romains^ répondit 
» Scipion^ ce sont Ips Carthaginois qui ont 
» commencé la guerre de iSicile et Ù’Es- 
» pagne : vous ne pouvez l’ignorer, et les 
» dieux tg savent, puisqu’ils ont favorisé 
» non .l’agreksiou-, mais la défense. Mes 
» succès lie me font pas perdre de vue l’in- 
» constance de la fortune et l’incertitude 
» des choses humaines. Si, avant mon arri- 
j» vée en Afrique, vous fussiez sorti de 
» l’Italie , et si vous nous eussiez proposé 
» la paix telle que vous nous l’offrez, je 
» ne crois pas que Rome l’eût refusée. Mais 
» aujourd'hui ,, quand vous avez quitté 
» l’Italie malgré vous , et lorsque nous 
» noqs voyons en Afrique les maîtres de la 
» campagne, les affaires changent de, face. 
» Bien plus, malgré vos défaites, nous 
» avions consenti à une sorte de traité; in- 
» dépendammeotdes articles que vous pro- 
» posez, çn avait décidé que les Carthagi- 
» nois nous rendraient nos prisonniers sans 
» rançon , qu’ils nous livreraient leurs 
» vaisseaux pontés, qu’ils nous paieraient 
» cinq mille taleus et donneraient des 
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» otages. Telles étaient les conclilîons’con-' 
« venues; nous les avions envoyées à Rome : 

» f-arthage sollicitait vivement leur'àdop- 
» tion ; et, lorsque le sénat et le peuple ro- 
» main les ont acceptées, les Carthaginois 
» manquent de parole, nous trompent et 
» rompent la Irèvé. Que faire dans tine 
» telle circonstance? meltez-.vou^. à ma 
« place, et répondez? Faut-11 encourag'cr- 
» et récompenser la trahison ? Vous croyez’ 
» que, si Carthage obtient ce qu’elle de- 
» mande, elle n’qubliera pas un- si grand 
» bienfait; mai, s ce .qu’elle avait de^nandé 
» et obtenu' comme ^suppliante , ne l’a - 
» point empéché , sur le 'faible espoir ins^ 

» piré par votre retour,' de ’se monlfer de 
» nouveau en ennemie. Si vous consentiez 
» à quelques conditions plus rigoureuses, 

» on pourrait encore négocier; mais, puis- 
» que vc/us refusez même ce dont’ pn était 
» précédemment conVenu , toute confé- 
» rence devient inutile. *En. im mot, 'if 
» faut que vous et votre patrie vous vous • 
n rendiez à discrétion, ou que le sort des 
» armes décide,en votre faveur. » 

Scipion ne voulant point se relâcher de 
ses prétentions, et Annibal ne pouvant se 
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•décider à signer une jpaîx Honteuse, les 
deux généraux se déparèrent. Le lendemain 
les armées sortirent de leurs camps et se 
préparèrent à combattre, les Carthaginois 
pourJeur salut, les Romains pour l’empire 
. ^dü monde. Jamais nations plus'belliqueuses, 
^jamais chefs plus habiles ne s’étaient vus 
en présence, et jamais un plus grand prix 
' n’ayait, excité ‘l’ardeur des combaltans. 

« Scipion mit en première ligne les has- 
taires , avec des intervalles entre les' cohoi^ 
tes ; U la seconde , lés princes , derrière les 
cohorte^ el non derrlèré les intervalles , 
afin de laisser passage aux éléphans ; les 
triairés formaient" la réserve! Lélius, avec 
la-cavalerie d’Italie, Composait l’aile gau- 
che; Massinissa oécupàJt^a droite avec les 
Numides ; on jeta des vélîtes dans les inter- 
valles delà prèmièreMtgne, avec ordre de 
se retirer par ces' intervalles s’ils étaient 
poussés parles éléphans. Scipion parcourut 
les rangs èt anima ses troupes en Jeur rap- 
' pelant leurs exploits. « Songez , soldats , 
» disaib-il , que la victoire vous rendra 

V) maîtres du monde. Si vous tournez le dos, 
♦ . < * - 

» la misère et l’irifamic vous attendent: 
» vous n’aurez pas uu lieu de retraite en 


J) Afrique. Une domination universelle, qu 
» une mort glorieuse j voilà les prix que 
» le ciel nous propose. Un lâche amour de 
M la vie vous ferait perdrh- les plus grands 
» biens et vous livrerait aux plus grands 
» malheurs. En paarchant à l’ennemi ne 
» pensez qu’à la victoire ou à la mort, stma 
» songer à l’espoir de survivre au combat. 
» Combattons da"ns ces sentimeiis, et le 
» triomphe est à nous. » * ‘ 

Annibal avait mis en atant dfe son ar- 
mée quatre-vingts éléphans, ensuite douze 
mille Liguriens, Gaulois,*BaléarésetMaures; 
derrière cette ligne, les Africains èt les Car- 
thaginois. Il tint sa réserve éloigilée d’un 
stade, et la forma des troupes venues avec 
lui d’Italie. L’aile gauche se composait de 
la cavalerie numide et là droite de celle des 
Carthaginois. Chaque officier encourageait 
les troupes de son .pays, Annibal , .galo- 
pant sur la troisième ligne , s’écriait : « Ca- 
» marades, sou venei- vous que depuis dix- 
» sept ans nous ser.vt^s ensemble; rappe- 
» lez-vous le grand nombre de batailles 
» que vous avez livrées aux* Romains l 
» Victorieux dans toutes , vous ne leur 
' » avez pas même laissé l’espoir de vous 
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» vaincre. A laTrébie, vous avez battu la 
» père de celui qui vous attaque ici : je ne 
» comparerai point ïrasimcne et Cannes à , 
» la bataille d’aujourd’hui.. Jetez les 'yeux 
M sur l’arrnée ennemie; elle ii’blTre qu’une 
» faible partie de ce que nous avions alors 
» à combattre' : -vous n’avez à repousser 
» que les enfans' et les débris de ceux qui 
«•ont cent fois pris la fuite devant vqus. 

» Je ne vous demande que de conserver • 

» votre gloire et de ne pas perdre votre 
» ‘réputation d’invincibles. » 

Après quelques escarmouches de cavale- 
rie, Annibal poussa les éléphans sur les 
Romains. Une partie' de ces animaux, ef- 
frayée par le son des trompettes, se re- 
tourna et mit le désordre parmi les Nu- 
mides. Massinissa en profita pour renverser 
l’aile gauche.' Les autres éléphans firent 
beaucoup souffrir les vélites, qui se retirè- 
rent; mais les cohortes détruisirent à coups 
de traits et mirent en fuite ces monstres. 
Lélius, au milieu de «e tumulte ; tomba sur 
la cavalerie de Carthage , ét la mit en dé- 
roule. L’infanterie romaine et l’infanterie 
auxiliaire de Carthage se chargèrent bien- • 
tôt et sc mêlèrent. Après une longue résis- 
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tance, la supériorité des àrines rdiàiaines' 
l’emporta, et les étrangers, forcés à lare-" 
|raite , tombèrent sur la troisième ligne 
africainé , qili les repoussa <ie sorte qu’ils 
furent tués à la fois par les Carthaginois, efc 
par les Romains. • ' . ’ ^ ^ 

Al rès leur destruction^ l’espace qui se^ ' 
Irouv it entre la' réserve d’Annibal et les • 
légion, romaines était obstrué * par les 
morts et par lés blessée ; on eut beaucoup 
âe peine à sé joindre. Mais enfin la mêlée 
devint furieusë' ét digne du courage dès. 
deux nations. La fortune sennfblait indécise , 
lorsque Lélius et Massinissu, revenant de là 
poursuite de ]A cavalerie ennemie chargé- • ■ 
rent par derrière Jes phalanges d’Annibal • 
et les passèrent au fil de l’épée. CorainB le 
combat avait lieu dans une plaine, < très peu 
de fuyards purent se dérober à la cavale- 
rie. Les Romains perdirent près de quinze 
cents hommes; vingt mille Carthaginois 
furent tués et vingtmille prisonniers. Ain^i 
se termina cétte journée, qui, décida du 
sort de Rome et de Carthigè;^ . ' 

ScipioQ livra au pillàge le càmp des'^firi- 
cains. Annij>al -se retira à Adrümette. Il 
avait montré dans cette bataille malheu- ■ 
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fcose tant de courage et d’habileté , que la 
fortune ne put lui enlever que le succès et 
non la gloire. 

-Ce grand homn?é, revenu à Carthage,” 
déclara qu(>, toutes ressourcesétant détrui- 
tes, la résistance' devenait impossible, et 
qu’il fallait consentir à la paix que dicterait 
le vainqueur. OnHemân'da eton obtint une 
trêve. Des ambassadeurs furent envoyés à 
Rome .pour annoncer la soumission des 
Carthaginois. Le sénat associa dix commis- 
saires à Scipion-, et leur donna des pleins- 
pouvoirs pou/ terminer une guerre qui du-' 
rait depuis dix-sept ans^ On conclut ïa paix 
aux conditions, suivantes.. 

. Rome retira toutes ses troupes d’Afrique; 
Carthage lui céda toutes ses prétentions sur 
l’Espagne, la Sardaigne, la Corse et les îles 
de la Méditerranée. Elle convint de rendre 
tous les déserteurs. Il ne lui fut permis do 
oonserver dans ses .ports que dix galères à 
trois rangs de rames. Ses yaisseaUx et ses 
élépha ns ^furent livrés aux Romains. Elle 
promit de ne point faire la guerre ni en 
Afrique, ni ailleurs, sans la permission de 
Rome.* Elle, consentit à rendre à Massinissa 
«t à ses alliés tout ce qu’elle avait pris sur 
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lui ou sur eux. Elle s’engagea à payer a 
IVome, dans l’espace de cinquante ans, la 
somme de dix mille talens , et donna cent 
otages pour gages de sa foi. Enfin, en at- 
tendant la ratification du traité, elle s’en- 
gagea à fournir des subsistances à l’année 
romaine. 'Le sénat ratilta la^paix, en abré- 
geant seulement les -termes du paiement 
des subsides. • ' . ' 

Cette seconde guerre punique dura sept 
ans de jnoins que la première; Elle finit 
. l’an 555 de la fondation de Rome , du 
monde, 58o4; la quatrième -année de la 
cent quarante-quatrième. olympiade ; trois 
cent trente-huit ans après l’établissement 
des consuls ; cent vingt-neyf ans depuis 
l’incendie de Rome par les Gaulois et 199 
ans avant Jésus-Christ. 
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CHAPITRE IV. 


Gt’jéR&E COT<TKE PHILÏPSE, BOI DE MACEDOIME ; 
DÉFAITE DE.PERSÉC; LA GRECE REDUITE ETf 
PROYINCB romaine; DEFAITE DES GAULOIS 
ET DES liguriens; révolte en ESPAGNE; 
TROISIÈME GUERRE PUNIQUE *, DESTRUC'l'lOK 
DE GARTUAGE. « 

% 

Rome .venait de sortir avec éclat, par l’a- 
baissement de sa rivale , d’une guerre dont 
les commencemens avaient menacé sa pro- 
pre existence. Mais ce triomplie, en lui 
assurant l’empire, ne lui rendit pas' le re- 
pos. De nouvelles guerres occupèrent cons- 
tamment ses armes et son active ambition. 
Les Espagnols, vaincus et non soumis, se 
révoltaient à chaque instant; la fierté de 
ces .peuples, leur courage elles difilcultés 
qu’offrait un pays mal percé et rempli de 
montagnes , opposèrent une longue résis- 
tance aux vainqueurs. 

En Italie , les Gaulois et les Liguriens , 
impatiens du joug, reprenaient chaque au> 
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née les armes.' Émilius, célèbre sous le nom 
de Paul-Éraile, subjugua les peuplés de la .. . 
Ligurie. Le préteur Furius ebles consuls, 
Valérius, Céthégus et Marcellus, ne purent 
réduire les Gaulois qu’après une lutte de 
plusieurs années et plusieurs batailles san^ ; 
glantes, dont la dernière détruisit toute la ^ - 
nation des Boiens. * . î 

La république romaine, n’ayant plus de 
rivale en Sicile, en Afrique et sur la Mè** . . 
diterranée, venait de prouver à l’Europe 
que la discipline , et la pauvreté doivent 
triompher à la longue des' forces factice* • 
que donnent l’opulence et le commerce. . 

Il restait encore à vaincre un peuple re— 
doutal^eparsa renommée,. Depuis Alexan- 
dre-le-Grand , les Macédoniens passaient 
pour invincibles, L’elTi'oi précédaltleiir cé-*- 
lèbre phalange; les autres nations les regar- 
daient comme leurs martres dans l’art de là 
guerre , et la lutte qui s’établit bientôt en- 
tre eux et l'e^ Romains, mit le comble A la 
gloire militaire de Rome, en détruisant le 
prestige de l’ancienne réputation des corn . 
quérans de l’Asie.^ 

Indépendamment de l’ambition toujours 
croissante du' sénat romain. Plusieurs caur^ ^ 
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.•es renduient celte nouvelle guerre inévi- 
. table. Philippe, roi de Macédoine , .digne 
dé son nom p«r son ^courage et par ses ta- 
lens, avait signalé^son règne par des vic- 
toires, et, .tajit qu’il écouta les conseils 
«l’Aralus, général des Achéens, la fortune 
^couronna ses armes. Il pouvait domine^ 
facilement les Grecs en les> réunissant sous 
scs étendards et en protégeant leur liberté; 
mais , préférant bientôt l’encens empoi- 
sonné de ses favoris aux sages avis d’Ara- 
tus son orgueil causa sa ruine, et des pro- 
• jels^trop vastes de conqùêtes. renversèrent 
une puissance qu’il voulait follement éten- 
dre., Entraîné par les conseils intéressés de 
Démétrius de Phare, il crut pouvoir pro- 
fiter de la défaite des Romains àTrasimène 
pour les éctaser.< Cessant d’être l’appui des 
Grecs contre les EtolLens, il conclut la paix 
à Naupacte, avec cette-nation qui ne vivait 
que de pillage. Eri même temps, il s’unit 
avec Antiochus, dans le dessein d’opprimer 
les villes grecques d’Asie , et de dépouiller 
les rois d’Égypte de 'leurs possessions. Il 
joignit ses forces à celles du roi' de Bithy- 
nié contre le roi de Pergame. Assisté des 
Achéens, il’ remporta Contre Sparte des 
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victoires qui l’épuisaiSm sans l’agrmdir; 
enfin , avide des richesses d’Athènes , il as- 
. siégea cette ville , sous prétexte de venger 
les Acarnaniens,*quî se “plaignaient de la 
mort de deux hommes de leur nation,- que" . ‘ 

les Athéniens yenùieht de faire périr, parce 

qu’ils avaient profané les ràystères^d’JÉlèu- 

sis. Toutes ces entreprises donnèrent aux. 

Romains des^alliés: les. Spartiates, lés Athé- . ' • 

nîens, les IHyriens ef les lîtolions inêmes 
s’unirent au sénat contre lui. Philippe ne ' ' 

ménagea point les Rhodiens, et cette ré- 
publique, puissante par ses richesses et par 
ses vaisseaux, grossit le nombre des enne- 
mis de la Macédoine. ' ' 

Le sénat romain. dissimula son courroux 
tant qu’il eut à craindre les Carthaginois; 
mais , après les avoir vaincus à Zama , il 
. déclara la guerre aurMacédohiens. Le con- 
sul Publius Sulpicius Galba, abordant en 
Illyrie avecdeuxiégîonsj s’empara de quel- 
ques places sur les frontières de la Macé- 
doine. Vingt-sept vailîseâuxrom’ainÿ, joints 

à ceux d’Attale,* chassèrent Philippe des ' 

Cyclades et de l’Eubée, et le forcèrent A . 
lever le siège d’Athènes. ‘ . 

• 1 . 'J ■ • 

L’année suivante, le consul Duillius com- 
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,mença mollement campagne , et fît peti 
.de' progrès^. JTitus Quintius Flaminius lui 
spccéda.* Ce général^ plus habile, eut une ^ 
entreVue avec Philippe , et, dans le dessein 
de^se concilier l’esprit des Grecs, déclarant 
que Rome n’avait pris lès armes que pour 
leur rendi‘e la liberté, il proposa au roi de 
' lui accorder la paix, à condition qu’il éva> 
’euerait toutes les villes de la Grèce et même 
celles de la Thessalie, toujours occupées, 
depuis Aléxamlre, parles Macédoniens. 

Philippe j fndigné d’une telle prôpo^ition, 

• lui dit : « Quand vous m’auric* vaincu, 

» vous ne m’imposeriez pas'des îois plus 
J) dures.! » Les conférences furent rom- 
pue's; Flaminius, campé dans l’Epire, for- 
ça .des défilés qu’on croyait inaccessibles, 
battit Philippe, le .contraignit à se retirer 
en Macédoine ,• s’empara de la Thessalie 
et' mit le siég« devant Corinthe, en pu- 
bliant qu’il ne vouant la prendre que pour 
l’affranchir du joug des Macédoniens. . 

Les Achéens ,;gagnès,par cette déclara^ 
tîon , quittèrent le parti de Philippe et de- 
vinrent les alliés des llomains.'Nabis, tyran 
de Sparte , remit dans, leurs mains la ville 
d’Argos ; toute la Réotie embrassa leur 
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cause. Ainsi la politique de Flàminius lui 
valut plus de conquêtes que ses armes. 

. Suivqnt un ancien usage, les nouveaux , 
consuls nommés devaient succéder aux an- 
ciens dans le commapdem,ent. Mais ) l’in lér- 
rêt public l’emportant sur'là cou^mê*, on 
ne voulut pas i;appeler iin si habile général, 
et Quintiüs Flamfnius resta en Grècç avec 
le titre de proconsul. ■ 

Pli ilippej ayant reupi ^toutes ses forces, 
occupait une position avantageuse çn Thé*- 
salic, dans les montagnes de Cynocéphales. ‘ 
rlamiiiius marcha contre lui et l’attaqua* 
Jusque-làj les Rotnains ri’avaicnt combattu, 
que cont^-e les alliés et' la Ci^valerie’légère 
du roi de .Macédu'inje. C’étiiit la première . 
fois que les légionS romaines et la phalange 
macédonienne se livraient bataille. Des * 
deux côtés l’ordeur «iait égale; des deux 
cotés. de glorieux SQuveriirs inspiraient la 
confiance etenflalïipiaiefît leqourage. Cha- 
cun de ces deux peuples belliqueux sentait 
que, s.’il'obtenait"la^ victoire, il n’tiurait 
plus ‘dé rivai qui pût lui disputer la palme 
militaire. La^ forte position dqs Macédo- 
niens rendit l’attaqué It^hguè ‘et difificile , • 
mais la phalange, plus redoutable en plaine 
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nue dans les montagnes, ne pouvait m se 
mouvoir avec iacililé, ni conserver 1 enr. 
semble qui faisait sa force. Assaillie de tous 
côtés ^àr les cohortes romaines divisées en 
•■petites troupes, après une opiniûtre résîs- * 
,tan^,,.eflecécla la victoire et prit la Imte. 
Philippe perdit dans; cette affaire- tre.xe 
paille hommes, qui composaient la, moitié 
de son armée. Abattu par ce revers, il de- 
manda' la paix-ef-rohllnt aux .couditious 
* «livanfes. Jl ne gardait d’autres possessions 
que la Macédoine, pi-omettant iTévacuer 
doutes les villes grecques, de payer un iTi- 
but annuel, de rendre aux Romains les pri- 
sonniers et de livi:er tous ses vaisseaux. . • 

On stipula en même temps .que les Ro- 
‘ mains, usqu’à ce qu’ils fussent rassures 
conlre le, em,epri.c,,d'A.U.pchus, ro, .le 

Syrie , .oecilpovajerit les villes do Uu, us 
dans l’Ëubéev'de Démétriadc en Ihessalie, 
et de Corlnàc en Achaïe;, trois places que 
Philippe avait coutume de nommerjes en- 
traves de la Grcce. . ^ • 

Les conditions di'tVaitp n-élaienl paA 
■con„ues;,lorsq«e.les Grecs apprirent la dq- 
. faite de Philippe Ils cMrent navou fa, 
que changer de mailre ; aussi rten ne pu? 
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exprimer leor surprise et leurs transports , ' 
lorsque, au milieu dés jeux isthmiques qui 
se célébraient alors, un héraut, par les or-' 
cires de Flaminius, dit à. haute voix : 4 Lé '' 
» sénat et le peuplé: romain , et Qufntiüs • 
» Flaminius , général ^‘de, leurs ' années , * 

» après avoir vaincu Philippe et les Macé-' 

» donîens , délivrent de toutè garnfsdn et 
» de tout it^ipôt les Corinthiens, les Lo- ' 

» criens, les Phocéens*^, les- Eub’éêns, le** 
»-Achéens, les Magnésiens, les Tbessaliens 
» et les Pérrhèbes yjes dé’clarent’ libres. 


» leur conservent tous leurs" privilèges , et 
» veulent qu’ils *se‘ gouvernent p'ar leurs », 
» lois et par leurs coutumes. » . m' 

Les Grecs, dans l’jvfeVse' de- leur joie,» 
après avoir entendu cotte proclamation, 
baisaient les vêtemeiis dê$ Ropiains, et» 
^montraient, par le servile ekcès de leur re»* , 
connaissance, Qombien ils" étaient' devpnus 
peu dignes dq cette liberté que des dmès^ 
faibles peuvenFregretler, mais que des âmes*, 
fortes peuvent seulésr conserver. /•* 

Ce voile* de modération dont Rome 'se 
couvrait, cachj ses* projets, Irotnpa toua 
les peuples 'et les' lui livra. Ils seséraie'nt 
armés contre dès conquérans; ils volèreîit 
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«u**"devaDbdu joûg qui* ne s’ofiraît que sous_ 
la forme dw’ un appui,*. èt ils crurent aveq- 

' 'gtéjpQ'ent- ce* que disait depuis Gicérbn : 

'• .H, Ov’on poùtftit regarder les-Romaiiis plû- 
, tôt.' cbmme les; patrons ^ue conarfte les • 
’» maires dc- Funivers. » Çet alfr-aachiise- 
Dient. passager,. de lq/îrè.ee eut lieu l’qti ^5y 
de liôûxe,'’ • V , ’ 

• 'Gependant.Spjarte eUles Etôtîens eonçu- 
rçnt'bjcritôt une' j'uSte^üîEÿs tardive crainte . 
de la •■puissance^; et. des (lesselns secrets' de 
leurs nouveaux protecteuES..’Nabis, tyran ' 
de Lacédérnoiie^ voulut rçprèr^re Argôs 

■'•.les Ramains 'Jui fii'ent Is guerre ; il fuf 
vaincu; rfia^s FlamiHips.ne r«tüblit>à;§jpojrte 
fll les Héraclides ni la. liberté, ÎL,a dônaina- 
lion d’un tyran sur c.çtte cité belliqueuse 
'était plus conforme àux intéiêts de Rome. 
Les Etoliens se plaignirent hautement dii^ 
peu de sincérité du général romain ; Flami-. 
nius.se iûstifia- adroitement au milieu* de * 
.l’assemblée' des’ Grecs ; et, .certain que les 
. gerines'de division qu’il-laissail/ parmi «ux 
assuraient asse 7 , Ichr.dépendancé, il ramena 
ses légions en Italie, et reçut leS honneyrs 
d’nn triomphe qu’avaient cgalomentpiéri-* 
iié sa ^brtun(^, son courage ç't sa-prudence, 

* ^ W. * .1 ■ • • 
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A peu près à la même époque, les con- ’ 
suis remportèrent en Italie ûue Tictoire, ' 
considérable sur les Gaulois. Chaque ch 
toyen romain, ^croyant scntir quc.sa jfu’opire 
digQité devait -s’accroifre en* proportion de 
la puissance et delà gloire nationales , un 
tribun dli’peuple fit adopter la-fameuse-^loi • 
Po rcia, qui défendait aui licteurs V.^pos 
peine de morty de’ frapper de verges* un cî- 
loyen romain; , i”' 

Dans les jours .fuhestes où 'les^ victoires • 
d’Annibal menaçaient Rome ^d!une ruine 
prochaine, la loi 'Oppva avait défendu aux^ 
dames romaines *dc p.oher 'des bijou#, des • 
étoflcs riches, et de se servir de* chars , 
excepté les jours où elles se rendaient siu^ • 
sacrifices pubjics. ‘ ' ■* A,,'-’ ' 

Les circonstances étant chapgceS par l’é* 
yacuation de l’Italie et par les tifomphes de 
Rome, les-^dames Vomainest réclamèrent 
vivement l’abolition de la-loi du' frilurn’ . 
dp'pius. jLeurs intrigues, paptaient tous les* 
suffrages l’inflexible .Caton 's'opposa seul . 
à. leurs demandes. • * • . . ‘i*’ . 

Cf Si chacun de noirs, dit-llj avait su faire- 
respecter dans sa maison ses droits èt son , 
B.autoritéjl'UO-us n’àurions point à répoiH 

i6. , ' 
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a dre* aujourd’hui à celte réunion étrange 
»/de toutes^ les femmes. Bravant notre pou- 
» voir dans nos* foyers , elles viennent en- 
9 core, sur la place publique», fouler aux 
pieds les IpisJ-Commenty étant rassem- 
tf'blées , leur résister», quand -isolément 
».chacun;dc poüs .o-cédé ù leurs' caprices ? 

. « Rien n’est si- dangereux'’qiiè'd’autoriser 
» les intrigues et les- assenihlées des fem- 
»■ mes. Moi cpnsul ,- je rougis dé me voir 
» forcé de traverser leur foule pour arriver 
» à cette tribjune. Il ne leur reste plus qu’à 
> se retirer, comme-lé peuple, sur le mont 
»' AyAitm , pour nous- imposer des lôis. 

» Si, je •'ïi’avais pas vuulu leur épargner 
» -la honte des reproches publics d’un con- 
» s’ul, je leur aurais dit : Votre pudeur 
» peut-elle »vo*us permettfes de parcourir 
» ainsi les rues*, d’assjéger notre passage 
» et d’àdresSfer des prières, à des hommes, 
«"qui vQlJS - sonl, étrangers ?' Croyez-vous 
». avoir plus de crédit sur eux ’que*sur’vos, 

» épopx ? Si vous vous renfermiez dans les - 
» bornes prescrites 'par vos devoirs vous 
» Ignoreriez ce .qür> se passe- ici.’ Où’ en. ‘ 
« sommes-nous.? Là Ipî défend -aux femnres • 
'»! de.plaider sans auldrisalioa,'*et nous leu^ 
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> permettons de se mêler du gouverne- 

>i ment et d’ussister à nos délibérations ! Si 

B TOUS leur cédez aujourd’hui, quç n’ose- 

» ront-elles pas’dans la' suite ? Qui peut 

» excuser leur licence ? quel ii>otif cauVef 

» ^leur réunion Jet** Jeurs' alarmés ?* leurs 

*»• éjpoux, .le.urjs enfnns sorit-ijs’pnsonniers 

»• d’Aimibul ? Pious sommes à l’abri de ces 

» calajnilés.. Kst-ce^ Un •motif religieux .qui 

» les rassemble ? Non“*: ,cc li’est poinr la 

» nière Ida qu’on apporte de Phrygie. 

<. »> Ecou’tez-les : elles tous ‘cle'mandent la li-^ 

» berté de,se -couvrir d’or èt de pourpre, 

» de briller sur des chars pompeux et de 

» triompher ainsi de vos lois.' ! . j ’ ' 
^ • • *« • 
«’Lcluxe est le fléau destructeur des ém- 

» pires. Marcellus,» en nous apportant les- 

» richesses de Syracu.se/ a introduit dans 

» llonfb se% plus dangereux ennemis.. Du 

«.temps de Pyrrhus, les fetnmes'ont rejeté 

» les présens de Gynéas.; atijourd’hui'elles* 

s' voléVaient au-de.vant’de*lui .pour les ac-^ 

» cepfer. C’csl la hiwne de L’égali.tjé qui ré- 


ft'clame ces distinctions de rjebesses :-;gar- 
*» dez-vôus-' d’exciter cettç- émulation' ^‘de 
» vanité.. Lorsqu’un époux sera trop pâur^ 
». vre pour satisfaire l’avidité de sa femme î, 
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* * 

s’a4p68sera aux étrangcyrs dont elle 
' ». sollicite aujourd’hui lès suffrages. Votre 
' V» ‘fdibiejse perdra .les moeurs. .Ain§i ' je 
^ * 4 » p'ense qü’on ne. doit-point abroger la loi 
* *#-‘©bpia.-'» . /■■■': )* ■• ' ' 

‘(JbuciuS Valérips, , plaidant'- la pause des 
fen^mes,* rcppndit < .% • . . v . . * . 

'*« Les ihveçlivea de Caibh contre les da*- 

» mes rpmaj lies sont^itijÜstès : il. faut réfu- 
» ter une opinion ù-taquello le caractère du 
'» consid donne un si grand poids. Cet om- 
0 D teûr apstète et quelquefois trôp dur , 
» dans ses expression^ , a' cependant un 
» >cœur ddux et. hümaip* Il ne. pense .pas 
»'to.ut cp, qu’il dit contré ces- fcnames vor-; 

' ?» tùenseSqu’il a plus attaqqée&que nouS. Il 

- ' ' » blfune l’assemblée des fetnmes ;.mais j’qp" 

» pOserai/Caton à Idi-rméme: Ouvrez son 
» .livre des.'C)ngincs f voyez tous lesféloges 
* 1 qo’il donne aûxfémnies ponr, avoir. ter* 

•i> mibé le cOmbaJ;..(des rÇabiiis et des Ro- 
•. mains. .C^ncuiie iUes a.dniire , îprsqn’elles 
. sQtii' Yimues désarmer Coriolan dans' son , 
' * ciicflp.’r.Après la "prise de RQ.tne par le§. 

J» Odüloi^, n$ s'asséiiiblèrent-elles pas pqur 
if »; üpurnU'i’or qui racbelalt sa liberté ?.^))ans . 

, . ÿ'ia’ dérniçra guerre, il’ont- elles pas porté 
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’» tout ljur argent ïiu'tvésor public épiusé? 

» Elles se sont sacrifiées vingt Ibis à nos in- 
» térêts ; permettons aussi qu’elles défeo^. 
j) dent les’ lèûrSv î*îouS; accueilfons -sou- 
» vent la prière d’un, esclave , et on veul^ 

» qu’ôn rejette- celffe des' dames^ les. plus 
» respectables dé. la .villê! Le consul con- 
» fond deux'srenres’de lois : les uités soqt 
V générales et doivent toujours durer; les 
«•autres cessent avec les cir'tsonstantës.quî 
«' les firent ‘naîtrè. On ne gouverné pbs . 
» un vaisseau dans le, calme comme dans la 
» tempête. Annibal ,. après la •bataille de 
» 'Cànnesj'sd trouvait aux. porter de. Rome* 

IX lorsqu’on a fait }a. lÔP'Oppia/^Lés dames 
« romaines 'étaient, alors si •profondément 
» aflligées, qu’on 'fut obligé’ dè borner leuè • 
» deuil à «n mors. Voulez .-.v.ous qu’elles 
» soient leâ seules’ .qui ne jouissent pas du 
» retour de 1a prospérité publique . ^.Serons' . 
«•'nous sévères pour les innobens plïnsîrs de 
» lèur.^raruré, lorsque nous nbus. mon-? 

• »> Irôris- vêfus'‘de pourpre , .ayeç. fles é,qm-*. 
» pages, é'i; des a’riiiçs magnifiques ?’\ioulez- 
» vous nue IcS housses Me nos < coursiers, 

» soient .plus brillantes quo les voiles de 
a nos épouses ? Rpm'é n'est-ejle plus' le siège 


«> de rempire ? Souffrirez^yoûs guo les 
» Eques, les .Latinesj; passent en châr ût 
' ». côté* de yoa. femmes û pied .5» Vous aVea 
» rautqrift, les magistratures,..le§ sâcer- 
/.doces,')es triomphes; Vous vous ornez 
» ^des depouiljes de l’ennemi. Les femmes- 
r n’ont qu’une gloiye, celle d’être aimées ‘ 
•y de vous, et 'qu’un plaisir ; celui d’être • 

» paréos pour Vous plaire. Leurs vœux sont 
» in npcens.,-. leurs demandes justes. Je’ ne* * 
»..vois/pas de séditions^ dans, leurs assem- 
)). blées; ce sexe f<iib|e dépend de' vous; 

». VÔ.US poùye2{ tout sur lui mai's vous de- 
.»évez user avec mpdéralion de c'e pôuvbir. 

», Je demande l’àbrdgatiqn de la loi. » - 
.La foule des ‘femmes augmentait sans 
cesse ; après. un lopg débat, les dames ro- 
maines re'mportèrentda victoire sur le..sé- 
vère Çaion, et, toutes les tribus prononcé:;:, 
rent l’abolition de, la loi. 

* g • - • * . 

Celte année,(55«), Valérius', consul-, 
défît les Gauloi^ Reprenant encpre'les ar- 
mes, ils éprouvèrent un nouVei 'échec, et '• 
.Sempt;pnjus ep fit un' grand carna'ge. 

-Levdçpartement de, l’Espagne était échu 
à Caton ; plus heurçux dans, ses efforts co»r 
tre les Espagnols que.dans sa luttepplni.âlre ' 
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contre la décadence des mœurs et contre le 
luxë des dames romaines , H rémportd une 
victoire près d’EinpcTries êt 's’empara d’un 
grand’ nombre de places. Envieux de la: 
gloire des autres, il ne’fit pas compter la 
modestie au' nombre 'de ses v;értus. A sôn 
retour é Rome, il. se vantait d’aowir. pris 
plus de villes^ qu’il n’üvrfit passé de jours 
dans sop département. . ' ’ - ’ 

L’année â5()‘, les Romains accomplirent 
un vœu fait, vingt-quatre âns avant. Ils cé- 
lébrèrent le printemps âaeré. Cette céré-- 
monie consistaifc'dan's le saOrifice qu’ony 
faisait-à Jupilèr de tous les animanx nés., 
pendant ceMe saison. ‘ ’*'■ ' . 

Les sénateurs, qui peu à peu avaient 
•cédé tant de prérogatives utiles au peuple 
'romain blessèrent sans prud'ence,des va- 
nités de ce même peuple,* en s’attrîbuaril* 
aux spectacles publics, des. places .dislin^ 
guéés. On accusa de cette innovation Sci- 
pion l’AlVicain ,**alorÿ ‘prince du sénat, 
et. qui, en cfetté*’quulité, opiüait le pre- 
ini*er.: Celte faute légère .lui enleva llaf- 
fection de l’inconstante multitude 1 eîTaca . 

» * r _ ^ ’ 

presque le souvenir de' ses. grands Servicés- 
et contribua' dans là suite aux malheur» 
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«fuo . l’ingrotitude et, t’iDjustice lui firent 
• éproùvèr. Ce grand homme ne tarda^a^ à 
s'apercevoir de Ip diminution do son efédit; 
Il sôllicila vainement l*e consulat pour Sci- 
pion Nasica, ÿon, parent. Le peuple lui pré/^ 
fera le' frèrey de Flaminiusi, qui jouissait 
■ alops d^'toute sa favem;. . ,• , • 

Scipion ^asfca répara en Kspagne d’asseï 
■grands écliecs reçus piii\le préteur Digi- 
tius-j'succesëeur de -Caton. Le consul Mi- 
nutiüs défit quarante mille Liguriens. Cor-f 
uélius Mérula, battit les Caulois. * - . 

^ On s’attendait depuis qjielqUe temps, à 
lUhe guerre plus importante. L'es conqi^ête^ 
et l’atubitiou d’’Antiochus-le--Grémd roi de 
Syrie, excitaient l’inquiétude, et la jalousie 
des Romains* Ce prince s’étendait en Asie , 
menaçait' l’Europe et donnait asile à l’im- ‘ 
acable Ançîbal. Le ressentiment de Rome. 

, oclâta dès qu’elle sévit délivrée delà guerre 
. de Macédoine. La’puissance des successeurs 
d’Alexandre ei) Asie et 'en Grèce s’était 
successi vemént affaiblie^ par leur corruption, 
ét par lelir mnllesse. Ils avaient 'laissé dé- ' 
. membrêr un'emplre déjà trop paHagé^' Le.4 
royaumes dé. Fêrg.anie, de Bithÿnie et de^ 
CappadoQc s’étaient' formés. 'Les' G aü loi» 
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avaiept conquis. uaé partie de l’Asie qui 
reçut .d’eux le nom de Galat je.' Lom.de se * 

• rélKiîr pour-s’opposer à nouVeaux-dé^ 

meinbreaiea €>7 les rois d’Égypte et de.SyrieV- « 
se disputant sans cesse ta doipipation de l(i 
Palesti ne et de la Qéié-Syrie, s’aifuibllssaieni 
-mutuellement. , , ‘ , ' 

Lorsque A^ibal eçvahil L’Jiplie, t^ois . 
jeunes monarques régnajent en Orient : An- 
tiochus en Syfie/,Phi|ippé en-'Macêdoine, 
Philopator eii , Égypte.- •• \ • 

'Nous ayons suivi. tout à l’Kenre Philippe 
dans ses^fprogfès'et dans sa chiite.. Anliof 
chus, au comrnencement.de son. régne., se 
daissa gouyernpr pàr Hermias, et Philopatoir 
par Sosyhe.j;doux.fa-voris JâghiesNet gruels. 
Leur tyrannie excita des so'ulpvqin^ ns ; la 
Perse et. la 3Iédie révoltées proelatnèVent 
leur indépendance. Antiochus , ouvrant* 
enfin les yeux, s’affranchit de^ sa servi-<’ 
tude. Convaintu des crim.e^tle soh^minis- 
tre, il aurait dA le faire j.ugcr ; il le fit as- 
sassiner. * . ,• . - . 

Ceperldant se$'<pcUp^os lui donnèrent le 
nom de Grand , pârçe <ju’il subjugua les re-. 
belles ,g:étahRt roî'dre dans TÔrlpnt ’et rçf* 
prit sur Philopat-pç lu Céfe-Sÿrre, la Judée " 

, .TOME kl. . 17 ’ • 
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^ ët KAralile. Il ne put néanmoin& vaincre •!«« 

■ Pferltea avaient reconquis leur liberté: 
Arsacüe, élsjdiT fondateur.de ce nouvdl èHQ-* * 

• '. pire, résista' au, roi de Syrîè , et 4e co’ntraU 

gnit à recounqitre éa couronné et son indé- 
pendance. \ ’ l'-.X' ■ . 

. ’ ïÂVoi dPEgypte, Phüopator,. mourut. 

> Ailtîochus!>et- Philippe avaient conclu un 
traité d’âlîiance, /Tofit robj'et' était dedé- 
PpuifFer le nouveau rûi ;.Pîoréiïl’ée Épiphâ- 
ncs-, icIeXes JÉlats. Le'xoi de Macédoirw, ar- 
^ rêté par la' gueiirê que’ loi 'firent Kome , 
Attale et ies^ Rhodién’s^ ne put i*e/nplir les 
vupsdeson ambition. Le jeune roi d'Egypte • 
.implora la .protection ile Rome, qui accepta 

. .'la régence ‘de son .'royaume j et eonfia l’é- 
dücalioh du jeune prince'îi un* Grec nommé 
Arisforôéné. • * • * 

. AnUochus , qui avait portasses armes jus- 
IjuVirs frontières de l’Egyple , s’arrêta , 

. poaclül la paix , ..maria sa fille à-Ptolémée^ 
et’^promit'de lui rendre Ja: Parestihe. De 

* retour en Asie, il s’eiîipara d’Éphése.,- con- 
quit la Chersonèsô^e Thrace, rebâtit. Lysi- 

. mâchie *et formé le siège de Smyriie et de 
j^tmpsaque^ ‘ ^ 

• “ ‘Ces'*deok VRles sè mirent sous la* protec- 
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tîon .dç Rome,. qui fit auprès dii roî de’ 
valnes'démarclies pour obtenir leur liberté.- 
Cependant Antîochus et les Romains ^ca- 
chaient encore léur haine soilis^les apparen- 
ces de. raraitiér Romêi^e Voûlâltq)olnt af^- 
laquèr le maître^ de l’Asie avant d’avoir 
vaincu Içs Macédoniens, et Autiochus/at- 
tendait, pour dévoiler le» projets de son 
ambition,. qu^if eût soulev*é la Gi*èce et fait 
reprendre les arbies i Carthage. •' ‘ r 

Depuis' la'pai^ conclue entrè-Rome e\ les 
Carthaginois, Annibal ,*.déploj;ant ..autant 
de lalçns comme* •adminislrateur êl de' fer- 
meté comme magistrat, quHF avalfmontré 
de 'génie dans le comrtiandèmcnl de.s ar- 
niées, rétabJit ‘l’ordre dans lés -finances de 
Cartilage, s’opposa vigouieuscinçnt lïMa 
décadence des mœurs et punit avec sévé- 
rité les dilapidateurs qui ‘fondaient .leur 
fortune sur'la ruine publique. .Cette nou-î* 
velle gloire ’grpssk le nombre de ses! en- 
vieux et de* ses ennejnîs. Chez les peuples 
corrompus*, la’ vertu brille saris éclairer.; 
elle se trouye toujours en minorjté. La fac- 
tion ennemie *;|i’Annibal se*.verigea lâche- 
ment de ce 'grahd homirie,’en l’jaccti.saiJt 
auprès du’séhafrQmaiii.de prôjèls tendant* 
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A ralianjer la guerre. et dé correspondances 
secrètes 'à vec.Antioclius; ' ' . • ' V ■ 

Scipion, i’Africàin 'donna en cette occa-.- 
pion un 'jnouYeÜU' lustre à' sa renommée en 
. défendant ’.Annibal^'.Sa généi'ositéVéchoua 
contre l’antique haine et contre labasse jalou- 
.'.sic des Romains. Le sénat envoya une am- 
h’assade à Carthage pour demander qu’on 1 ui 
livrât cet homm’e, dont le*'jiom seul lui 
inspirait êncore tant d’effroi. LeS ambassa- 
deurs; arrivés en'Afrique, obtinrent' du* 
gouvernement* carthaginois ce qu^îls. dési- 
raient. Mais ils né purent s’emparer de leur, 
illustre victime. Annibal, informé de-l’ob- 
jet. de leur mission, s’.tiAibarqua secrète- 
ment la nuit et se rendit*ù Tÿr, où il re- 
çut l’accueil que méritaient sa,gl6ïre et sou 
malheur. De là il vint à la cOur d’Antî'o- 
chus-;r il représenta à ce monarque que les 
Romains, piiissans.au-dehors, ‘étaient fai- 
bles ’eifltalie , que c’était là qu’il fallait 
marcher^ qu’on ne'pouvait les vaincre quç 
dans Rotne.fll offrait de se charger de celte 
expédition' et né deniandait; que; cent ga- 
lères , dix .mille'homiries. de .pied et mille 
,.ehévaux, tandis qu’Antiochus se réndrult 
'en Grèce, pour le suivre’ en Ifalie quand il. 
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en serait temps. ;Il , lui conseillaft'aussi' de 
s’allier iiyîimement avec Philippe. ' ' 

Ce plan, tout à la fois sage .hardi et 
digne du génie •d’Annihal , éblaujt d’àhord’ 
le roÿ de Syrie ; mais' Villrus, ambassadeur 
rom.iin , affectant avec adresse’ 'de voir 
beaucoup Ai^nlhal , parvjut à le rendre Sus- ’ 
pect au monarque. Les ôo’urtisarts- firent 
craindre aq rori do Syrie la perte de sq gloire, 
s’il la partageait avec Un iiér,03 dpntle nom- 
éclipserait le. sien. Les grandes peiîsées.ne> 
peuvent. germerVet’.cl’oilre que dnus,Jes ' 
grandes Ames y si, eHes êqti'ént dans.uri esr ■ 
prit étroit, ejlefs y sont étrangères, .ét s’en , 
voient bientôt .chasséés par des passions 
ba 3 ses et vulgaires. AntiochuS, renonçant 2r- 
la conipiêtc de rilalie,*ne s’occupa.que de-, 
celle de la Grèce, où les Etoliens l'appe- 
laientct lui prornettaientdes succéfe faciles. * 
• Rome, alarmée de ses projelsy’lùi- çn- 
Yoya une ambassade pour l’en détourner; 
et, comme elle.venait de vaincre Pliiirppe,* 
se dépouillant de tfPut yoile de modération, 
elle fit entendre au.ijoi'dé Syrje"ufi*langage 
fier et menaçant qui ikv laissait de etmix 
qu’entre laiguerrè et la soumission ; le»^ . 
ambassacTeürs lui déclarèrent que, s’il youl ' 
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làrt rcstgr èrt'pàix aveb Rome, il devart 
abafidonndr ses conquêtes dânsla^ Clierso- 
nèï»e,* né point entrer en- Europe , •rendre 
éMx ttWes- ^ecques d’Aeje ' hèilr Jiberté et 
ire$ltftfçr an'rai d’Egypte lès'pays dont il 
à’ââitempar&- ^ • - * 

^ i AVùinchiis ) indigjiér de cette hauteur , 
répondit qu’ern ‘‘reprenant- Irf 'ChersojièSe-il 
n’a>ait‘ fait qü^ rfentref dans* la.possossioji. 
ïêgjlime d’ufe'Elat conquis par-Séle^ucus sur 
■ l.fsiina<|dé j-gue.lô sort jdes.villes’^recque9 
dereit 'd^endre de' sa Volonté-' et non de 
ceHe dés.Romdiqg, et -qué Ptoléiilée rqce- 
yraitla dot promise lorsque!^ ipariage con- 
Tcnit serait effectué, ", qu’au feste il coih 
èeinaitVux Rdmains de qe'pàs se mêler da- 
• Tantag;e des affairés dé l’Orîènt'qu’âl ne se 
ifiêlàit de ééljês de Rome. - 

Départ et d’autre on é^dt Irop^éloigné 
d^té^ilions poqr se rapprocher. Les con-fé-, * 
rehces/iirenf rompues et la guerre déçla-. 
iré^ AnlioChus’ÿ'trompé.par les'prôfnesset 
et yér IJardeW 'déa E^iens*, .mai^çha en 
Gréée snh§ attendre l^tèunion-de ses trpûi 
pés d’Orient., Il'partit hvéc^diiCmilIe hom- 
•• pies, laissant derrière lui Laipps<*tque et 
Spi^'rnc', dont* il pouvait se‘ rendre maître. 
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Prenant ses esf)érances pour des réalités , 
fl crut, avant de s’en assurer, qu’un mtéfêl 
coininunJui donnerait pour alliés CaTrlha^e , 
Sparte .et la -MacôcToine. NabiàîtVtyran de. 
'Lacédémone, mou-rut; Philippe , redoutant 
la fôrifc des' Romifijisy »e’ joignit à eux; 
Plolémée cmlirassa leur cause ;,Mas^pissa 
leur envoya ses Ninnides, et Caylhagê rne- 
rhe, dénonçant à Home les'projcls d’Aniii--. 
bal., donna bassement des secourà à son. 
éternelle entictniç.' • ‘ •; ' . • 

Les grands dc'ia cojui*. du» roj de Syrie 
l’avaient assuré ’qjire tous les Grecs vole- 
raient au-devant de lui.. Trdmpé par. ces 
flatteries et parles pfomesses clés Étoliens, * 
il s’avança témérairement .et ne trouva en 
Grèce que dés ennemis. Cependant les pre- 
miers efforts de ses armes furent lie.ur6ux : 
il prit Chalcis , conquit .l’Lubée, et les 
J^toliens s’emparèrent *dc Démétriade,. ' 
Après ce succès on déjlbéra^ surMes opé- 
rations de la cninpagne'suipnte.^ Annibal 
Toblait qu’on.tçavaillût à détacher Philippe 
de l’alliance romaine^ et que’,' profitant des 
premières faveurs de la . fortune, .'oh portât 
la guerre‘en*IUdic. Son conseil ne fut pif» 
suivi. Lespelites victoires suffisent à La.vur- 
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médiocres; une -plus 
grande glorre effraie leur faiblesse. Anlio- 
chtjs prit quelques places en Thessalie et 
passa riiiver^n 4^les ;r CbaJcjs, où il. ou- ‘ 
blip Roitoe 'et la. guerre dans les. bras de 
Ictfille de son liôlç ;^enfkiminé par l^ohar- 
lu'es de celte jeune Grecque ï’épouaa. •. 

A^Ia guerre toute pertç de liemp’s esi ir- 
réparable. Le consul Maniùs.Acilius parltt 
de Rome avec'vingt mille homnies de pied; 
deux .mille chevaux et quinze élépbans; II, 
aprîva en Thessalie; joignit les groupes de 
Philippe {TuJi siennes et reprit^les places,, 
conquises par Anlioçhüs. Le roi de Syrie , * 
aussi leqt que les Romains étaient actifs,’ 
n’arait, pas encore reçu les renforts qu’il 
attendait d’Asie. Les Ltoliens ne lui four- 
nirent que 'quatre mille hommes.. Réduit.ù 
défendre-le défilé'. des .-Thermopyles , il y^ 
éppôuva la même infortune que les Spar- 
tiates, .sans y montrer le niCmc courage. 

‘Les-Romajhs^ feti'ouvant et, suivant les 
sentiers qui avaient 'autrefois favoris» la 
marche de, Xerxè,s , et plus . réceimnent 
celle de Brennus, tournèrent ledéfifé,icn- 
foncènerit ids Syriens jp \ délniisircnl pres- 
que iotaleiiieht- rannéc d’Antiochus. Ce • 


/ 






Digitized by Googif 


201 ■ • 
priaoe Yaincu s*iDnruit^à Chalcîs, où U âe rà> 
mena que cinq cents hommes,, et retourna 
promptement en Asie'., ' * ' . ’ ‘ 

' Caton se distingua telleùiant dans'cçtte 
action ^ que" le consul, le ch&rgeant H’eii 
.pqrtec la nouvelle à Rome^ lui dit^ «*Yous. 

pvez rendu plus, de services à la répu-î 
» 'blique.que vous n’en avez reçu, de bien-, 

» faitj, » ' ‘ *•'. 

. . Les, flottes du roi, furent battues paji*ltefs 
Rhodiens; le consul ‘.s’enipara de l’Rub^ > - 
Antioohus, ayant franchi la nier, se croyait .* 
en sûreté; Annibal lui'qnvrii lès yeux et 
lui dit : « Vous n’avez pas voulu .occuper 
» les Romains chez eux , \aus seVe* l>iéntdt 
» obligé de les combattre en^A^fç et, pour, . 

». yAsie.' » Effrayé par cet.aÿis,'il ferma 
l’Hellespont, fortifia LysimacKie, Sest^, 
Abydos ^ <et rassembla toutes les forces de 
l’Qrient pour.les opposep^aui- vainqueurs, . 

• ’^ientüt la floUonromaiiic', parut^ déûl.< 
celle du -roi, ^t Jo4>r6dictioft,d’Ao,Qi^Vnq. * 
tardar.pàs'd se vérifier., , • * * • , ' 

Les eonsuls Cornélius Seipio(k et Lélius 
sollicitaient tous deux l’hohtieur de contif 
nuer et de termiaer ôette guerre. L'éli us, . 
comptant «ur les ^ûlTragcs dés^ séoateurs',,. 
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obtînt que*, dans une circonstance si im- 
portante j au lieu* dp tirer au sort les dé- 
partemcôs, suivant i^ùsage, on Içs laisserait 
au choix, du sénat. Mais Scipion l’Africain, 


ayant déclai^B qu’il servirait, dans quelque 
^rade^qùp ce fût, sous les ordrc's de son 
frère, si on lui donnait le commandement, 
Cornélius l’emporta et reçut dq sénat le 
département de la Grèce, avec la ppymis- 
sioiî de passer en Asie. . , 

Le consul , se conformant à Fa sage poli- 
• tique de Rome» -accorda nnè trêve. de six 
mois'aux'Étoliexi? ' et, amusant Philippe 
par de vaines espérances , obtint dé lui tout 
ce qui était* nécessaire à la subsistance de 
Tarmée’. '.'.Traversant ainsi ^ans obstacles. 


toute la' Macédoine,' il s’approcha raplde- 


mqrit.de la Chersonèse. • 

La; flotte syrienne. venait de remporter 
une victoire sur lesdlhodiens ; mais ceux- 
ci'ÿ -réparant bientôt lai rs pqrtps, défn^rik 
trénierhîiil vaisseaux plWmiçiens que com- 
mandait Ânrfibal,. et le* bloquèrent* lui-, 
inêine dans Mégisfe.T.es 'revers raidissent 
'les âmes' fortes’ et dèco’u-ragetitjes* princes.. 
• faibles. AntiochriS, au bruit de l’approche 
des Komairis^ abandaruiÊT'tout-ô-coup les 


cules qu’il aurait pu défendre j étf retirant, 
ses garnisons, ouvrit un passage .facile’- aü 
consul. . • /, 

Privé* des conseils d’Anniba|, incèrtàiri 
sur le parfî' qu’il' av^ît à prendre, on l’en* « 
tendit s’écrier.; « Je ne sais qutl dieu me 
•» frappe de vertige; tout me devient cort- 
» traire; je rampe devant les* fto mai nS,' et 
» leur sers de çuide pour les conduire *à • 
» ma perte. • . * ; ■ . . 

L’armée romaine entra en Asie j’ dbnt I« ' 
maît?b dégénéré leur ofifrif plulot-nmage 
d’un nouv^eau Darius -que Cejlad’un succes- 
seur d’Alexandre» Avant de combattre, il 
essaya de négocier et propoàac un accom- ' 
inodement. Séipiqn répondit'qup ;-s’il vdur 
lait la paix, il* devait se soumettre ,. livrer • 
ses vaisseaux, payer un tribut, évacuer la^ 
.Cliersonèse , satisfaire Ptpléiüée et ab^- 
dônner tout ce qu’il possédait en Asie èn- 
deçA dti mont Taurus. ' . • . - 

Dans lin premier éngage’raent>de cavale- 
rie, le’fîls'de Scipion l’ Africain , se hiissant 
entraîne/ par son n/deur,- avait* été faitpri^ 
sonnier. Anliochus fe>endit à sqn père et 
sdilicita son appui pour obtenir lâ. paix a 
des conditions plus feVocablés-.^cipion 

• ' t* 
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, /touché, de^ courtoisie, ét.iîf alors malade; 
.il-oonscîtlà au roi d’éviter toute açtion dé- 
.cîsiV^e jusqu’âiïnïomentoù s^convaleseepce 
lui permettrait (iey.se rendre à l’armée, près 

• de son frèr^/ Antigchus, soit qu’il se vît 
trop serré par les Romains, soit qu’il se cqn- ‘ 
fiât trop ftda supériorité du rîomhre de ses- 
troupes, riq put ou ne voulut pas éviter Iç 

• combali 

JLes deux'arni^es se joignirent et se li- 
■ .v'rèrent bataille près de IVfagnésie. ti’armée 
ro.maine n’était forte que d’e trente •mille 
. hommes, .Cfilje d’Ântiochus><;oniptait qua- 
, tre^vingt' mille guerriers. Orf y voyait des 
y ’ Scythe», des Crétois, des Mysiens, dee 
• Persans, de§ Arabes , des Lydiens , des Cap- 
. padoqiens, deS'Cariens, des Ciliciens, des 
■ Gullo-Grqca. Il seiAblait avoir réuni toutes 
les* nations de l’Orient pour fes faire assis- 
' ter au triomphé de Rome. * , 

* Le roi plaça au premier rang cinquante- 
quâtre.grands éléphans, surmontés de tours 
plusieurs étages et garnies d’archers et 
de frondeufs. ,lJne longue file (le chars ar- 
' mes de faulx les suivTiiçnt. Dès que le signal 
du coiùbàt fut .donné ,-le& chars et les érlé- 
‘phans /sfe prréûipiîèrent sur. les Romains. 
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Ceux-ci, suivant le conseil d’Eumène, *coi 
de Pergame, leur oj^po^sèrent'des trôupfes 
légères, qui, les harcelant à coups de diifds, 
les cootraighireh^t de se refournef- et de 
, preridré la fnitç. L‘es chars chlhutèrentrai-Je 
gauche d’Anliochus ; son centrê‘fut mis en 
désoVdre par scs éléphans furieux. Cepen- 
dant le roi, à la tête de ?on aile droite, 
avait culbuté les légions qui étaient devant 
.lui et les avait poursuivies jusqu’à lenr 
camp. Là,' les Romains l’iiVrêlèrcnt et le 

forcèrent à se retirer. Informé l)ientôt de 
* * * * 

la défaite dë soU'centreetde-Celledcson.aire _ 
* • • * • - 

gauche, il prit la fuite. Les llomains vain- 
queurs firent un carnage affreux et ùn bn- 
tin immense. Cette bataille ne leur cotlta 
que trois cents hommes dé pied et vipgl- 
cinq ca,vuliers. Anliochus y perdit cinquante 
mille hommes-. La reddition^ de toutes ]es • 
villes de l’Asie-MineuCe fut le résultat de 
cette victoire. " ' ; ‘ , V 

Antiochus envoya des amhasSadciirs à 

* • ' 9 • 

Scipion : « -Votre triomphe, écrivait-il aux 
» Romains, vous réO'd les maîtres de’Cuni- 
j» vers : loin de’’ conser.vcr quelque auîino- 
» jité contre de faiblçs mqçtels, vQus pe 
» élevez désormais songer qu’à- inviter les 

' TOME XI. " - ’ i8 
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» dieux .et h montrer votre clémence.- « 

, • Scîjfjîpn répondit : «La.mauvaisê fortune • 
jamais pu nous abattre; la prosp*ériié 
» hej^ nous enorgueillit, jjoiut : nous vous 
H farèon^ aujourd*liiii, après la-vicloirê^ les 
. J» mêmes'proposition.-que vous avezj'eçûês 
» de nous avant le combat; Songez qu’il 
» çsfplus difiieile d’entamer lu puissance 
», des TÔis , que de la détruire lorsqu’on lui 
» a porté les premiers coups. » • . , ’ 

Antiochus se soumit à tout; il abandon- . 

^ na l’Asie fn-deçé du moutTaurus, patya.les 
•ïrais de là guerre , donna son fils en otage 
aux- Romains et promit de leur livrer An- 
n.ibal 'et l’iitolien Thoas*, qui lui avait •con- 
seillé de prendre les amies centre Rome. 
Anplbal ,• prévoyant qu’il serait sacrifié, 
s’échappa et courut cberchfer d’autres asiles 
a|ec le -désir et l’espoir de susciter aux Ro- 
mains de .n.ouveaux ennemis... 

Lés généraux de Roirte firent, brûler les • 
vaisseaux qu’Antiochus devait leur livrer. 

Ce prince, décîiu de sa grandeur, parcou- 
rut i’Asie pour rassembler l’argent qu’exi- 
geajent les Romains.* Il s’empara des ri.- . 
chesSjps d’un, temple ; et le peuple, plus^ir- 
nlé de cette spoliation que de sa propre 





ruine , se révolta contre lui et t’ussassrnn. • 

Dépuîs la défaite die Philippe et colle 'du 
roi'de Syrie, Rome était^devenuc la c/ipi-. 
taie du monde. On y voyait accourir les 
rois,* les princes, les députés des républi(^ues 
et des tilles de la "Grèce, de rAfriqOe et de 
l’Asie. Ils venaient rendre leurs hommages 
au sénat, dont la seule volonté "renversaif 
ou relevait leur fortune. Il ratifia le traité ’ 
dp Scipion , récompensa les services d*Eu'- • 
mène par le don de la Lycaonie , des deu:^ 
I’b*'ygies, de la Jlysie, de la Chersonèsè et - 
de Lysimâçhie.' Rhodes obtint la Lycie et • 
une partie de la Carie. Les villes grecques 
d’Asie recouvrèrent leur liberté< Dix com-, 
missàires nommés par Rome céncilièrent 
tous ces intérêts divers. CesJibéralités, après 
la victoire , voilaient l’ambition dclfk répu- 
blique conquéVantêi Les peuples, délivrés 
du despotisme ^ sne -^oya1t«,t -dans leurs» 
vainqueurs, "que des protecteurs généreux, ' . 
et l’univers vofait au-devant d’un joug sî 
doux ,* persuadé que la liberté, publique 
pouvait tout espérer dé Rome,»«f que-Ja . 
tylrannie’seule devait la craindre. ? 

Jjynais on ne vit un triomphe ^lu’^ ma*» , 
gniûque que celui.de IÇt^pi on, qui. reçut 
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«lors leT nom d’Asiatique. Il étala aux yeux 
des'Eo^ains; toutes lésfîchesses de rOrieut. 
Si Jes armes rqmlaines envahirent. l’Asie / le' 
luxë et .lA mollesse asiatiques envahirent 
'aussi l’Italie, et, de* ces deux invasions, la 
dernière fut peut-être la'phîs funeste. L’une 
n’avait fuit' qu’ébranler des trônes; l’autre 
oorrompit les moeurs et pprta une atteinte 
mortelle aux vertus, sans lesquelles On ne 
peut cohsèrvérjong-lemps^a liberté. • .. 

' Manlius, successeur de Scipion,’ forçai les 
"passages-des moptagnes où s’étaient'relran- 
- chés les Galfo-Grecs; il les battit , Conquit 
leur pays et' les dépouilla des trésors en- 
levés par leurs rapines à tous les peuples 
de l’Orient.,- ‘ • . 

■ ‘ ■On, avait aussi à sè praindrc d’Arîarathe , 
roi de €appadoce; mais, ce prince épousa 
kl' iUfe dlÈiuttènè,'se Réconcilia avec les 
'sHomainsxeLdeHnt leur alKé. 

. Pendant' que Scipion subjuguait l’Asie, 

' son collègué L’élius n’eut d’autre occupa- 
tion que celle de contenir les Gaulois ét les 
Li gurieils.'Les Ëtoliens, plus éclairés que 
les autres Gréps sur lés vues ultérieures de 
Rom€;,,pté¥oyâiêhè ^ue la perte de leuj; in-- 
dép’endaqce serait' je fruit des victoires 
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Scipion: ils se révoltèrent. Fulviusîîobi- 
Ifor, secontlé par his.Epirotos, les délit,’ 
s’empara de ki ville d’Ambracie , 'regardée 
comme la clef de leur pays, et les contrai- 
gnit à demander la paix. . • •' 

Dans ce tenrps, lé sénat* lit un acte de 
jusriœ; Il livra à Carthage^eux- jeunes pa- 
triciens, Myrtilus et lUan'lius, (Jui avaient . 
insulté les ambassadeurs de cette t;épu- 
blique. ’ ‘ * . > * ^ • 

Les deux Pétilius, tribuhs, djj peuple , 
■extîités , à cëqu’oip croit,, par -Caton , .accu- 
sèrent Scipiop 1,’AfnCain de péculat^'-et lui 
reprochèrent d’avoir rèpa de Fargént d’Ân- 
tiochus'ppur adoucir en. sà ftrveur. les ri-s 
gu eu rs du traité. h * 

Ainsi l’envie, éternelle ebnetnie •de* la* 
gloire., réduisit le vainqueur. d’Annîbal et 
de Carthage à paraître deyânt le peuple 
dbmme accusé; Aprèsiivoir^entetidu les dé- 
.damnations dç ses adversaires , au lieu de se 
iustider,'!! s’éprja : «Tribuns du peuple et 
» vous,-' cilojrens, c’est é pareiriour que,* 
j’ai vaincu Annibal et les Carthaginois. 

^ 'Venez j-Romairïs.v allons aux templqs dcï 
» dieux leur rendre .de solennelles açtions , 
» de grâces i et prions-kè qu’ils voua don-‘ 
• . ■ • . • lü. . 
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» Tient lou|ours des généraux tels que 
» moi. n ■ - ' ‘ 

: Il iqonta ap Capitole; .tout le peuple le 
suivitjk et les tribuns cônfondas restèrent 
seuls sbr la pIo«e avec leurs huissiery. L’ac- 
' cusatîon fu t renouf elée peu de' temps après ; 
mais Scipion, las de tant d’injustices^ s’é- 
. tait exilé lui>mêm'e é Xi nterne, où il mou* 
rut. Il voulut qu’on gravat sur sa tombe 
ces mots Romains ingrats, vous a’aurez 
9 rien de moi, pas même mes os. » L^imitié 
unit à scs cendres celles du poëte Rnnius , 
qu^il avait protégé dans ses jours-de gloire, 
et qui né l’avait pas abandonné dans soir 
exil. Xa jalousie égare plus que toute autre 
passion ; elle eippêche de sentir qu’on im-^ 
morlalise ,sa propre Ronle en attaquant la 
-^gloire d’un homme immortel. • . 

.Tibprius Gracchus , quoiqu’il -eût »Sté 
long-tempS l’cnnem'i personnel de Scipiofi 
’Afncain, fit cesser la procédure dirigée 
contre lui, en déclarant qu’elle était plus 
humiliante pour le peuple que.pour l’açcu- 
sé. Ce généreux tribun, s’associant ainsi à 
la gloire d’un grand homme, épousa sa filld 
^Çornélie,' qui devint la mère dcs Gracques. 

* Ljps Pélilius , plus çigris que découragés,. 


- • 
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fjrenl'rentire une loi pour que l’on restîtûflt 
j’argént donné par Anliochusv-Çoipion l’A- 
siatique, en vcrta de cette loi-, 'fut ‘côn- 
damué 5 une amende. On yendit sesbiençj 
et tout' leur produit ne 'suffît pas'au'paiet 
ment de la somme qu’on exigeait de lui. Sa 
pauvreté le justifia et déshonorasses accu-* 
satcnrs. ' . ; • ' ^ ^ • 

La Ligurie n’avait d’autre trésor que son 
ind^épendance etses armes. Les consuls Émî- 
Jius et Flaminius les lui enlevèrent.' Les 
Romains, forcés’ d’entretenir toujours* de 
nombreuses aninêes sur pjed, et craignant- 
que l’oisiveté ne rélâchât la disci|)line, les 
occupèrent, dans les temps d’inaction , .à 
construire en Italie ces grandes routes dont 
nous adfhirons encore aujourd’hui la-soli- 
dité. C'est ainsi '■que la sagesse de Rome 
pai:vinf d conserver lon^-temps.dës soldats 
soumis ,'infatigaÛes eè invincibles. 

? L’àffluence ^es étf ârigers ,comràèriî5alt 
devenir d charge à la capitale ; on eh' fil 
sortir douze mille Latins qui s’élaient fait 
comprendre dans le dénombrement. Oh re«. 
eut d Rome des plaintes (TEumèné et dei 
Thessaliens contre Philippe', qui s’^ait enj-s- 
paré de quelques Tilles. Le sénat envoya 
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• des* commissaires pour juger celle conlesla- 

tion. Le successeur d’Alexandre-lc-Grand. 

' * • 

.se vit forcé de comparaîlre devant eux, et 
fut condamné provisoirement à rendre les 
. places qu’il avait prises. Cette luimilialron 
le décida à chercher,. les moyens de se ven- 
•• ger/Tît de recommencer la guerre. , 

A celle même époque , les Achéens vou- 
lurent réunir Sparte à leur confédération. 
Une partie des Lacédémoniens s’y opposait ; 
le sénat romain j pris pour juge , entretint 
t la division pardes réponses équivoques ; les 
.Achéens perdirent alors le plus ferme appui 
de leur liberté, le célèbre Philopœinen *. 
La même année , -fatale aux héros, vit mbu- 
• rir Scipion l’Africain ùLinterne, et Annibal 
en Asie. Ce grand liomme, retiré tiicz Pru- 
, sias, roi de Bilhynie, avait combattu aveo 
. succès, pour ce prince , conlre*Eumène , 
roi de Pergame, et '^crcJiait é rassembler 
des. forces -pour f-armer de nouveau l’Asie 
çontrelcs Rogâains., Ceux-ci lircnl craindre 
leur vengeance au faible Pru.sias ,' et celAche 
roi*, trahissant .son hôte, son défenseur et 
son ami, résolut de le livrer à ses ennemis.^ 


.VAnnpe. S’jq. 
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Annîbal , voyant s# demeura'éntotlréc aé 
soldats et n’ayaa't d’autre çspoirM’échap^ 
per à la captivité que ‘par la moîM , s’env- 
’porspnna: avec lui s’éteigjriit le flambeaii de- 
là liberté du monde ; on n’en vit plus'quel-i 
ques'élincèlles-que chfez les Achéêns; mais 
ils étaient trop peü nombreux pour se r«n- 
.dre redoutables , et leur ;divi&ion accrut 
leur faiblesse.' ■ ^ 

Une faction , trop puissante ébez eux, no . 
reconnaissait de loi que les ordres de Rome, 
et persécutait comme rebelle la partie gé- 
néreuse de la nàtioaquj préférait la des- 
truction à la dépendance. Le perfide Çallir; 
crate, député des Achéens , représenta au 
séb^t romain qüe sa' domination en 6r,èce > 
ne 'serait ^amai^ stable , a’il'ne s^ déteprmi- . 
* naît fermement à protéger sçs. partisan» Vtt 
à effrayer ses ennemis. , . . " • v 

• L’orgdeil romain suivit les conseilsirde ce. 
traître ,• et* la Grèce se vit couverte de de-r 
lateurs.qui achetaient les fdvèur.s de Rome 
.aux dépens de lA fortune, du répO[S et d&la 
liberté de leurs concitoyens'. • • • 

La guerre conlinuait toujours .en EspV' 
gne et. dans- lé^ nprJ' de ritulie. Marcellur 
défit et chassa uite armée gaulôjse qal ârait 
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üranchi À}})es poür sèétabiir dans l(^s en- 
woasVd’Aquilie.- l^es Liguriens se réYol- 
tèrènl Pa.ui - Émilè les «fit rentrer dsms 
rôbélssaaaë^ après en avoir fait un grand ’ 
pA .répriipa des révoltes* ew Sar- 
daigne et en CûrseV L^prètéur Folvius Flac- 
\ct» remporta ^plusieurs victoires sur les 
' Ceitibèriens, et Manlius sur les Lusitaniens. -. 

Le tesoin de mettre une digue au? pro- 
.grès du ïux^ coimnençait à «e faire sentir, 
otle tribun’Ortius.ât rendre une loi somp- ' 
tttair«.pôur modérer la dépense des citoyens. 

LeSîEspagnols, toujours vaincus , mais 
non subjuguésj'.sembraient , après chaque 
'défaite, retrouver -de -nouvelles forces.* Ve 
préteur Sempronrus Gracchus». gagna çiu*. 
eux quatre batailles^ sans pouvoir. les ré-* 
dùlre à l’obéissance. /• * • 

■ En 5^5, le cqnsul Manlhis porta les.ar-’ 
me^romaines dans FIstrie^Lespettples bel-* 
liqueux de cette Contrée.^ conxmandés par 
leur roi Ébulon<| surprirent le camp du 
cdnsul et le contraignirent à fuir; mais', . 
cômnie ils se livraient à' la débauche, Man- 
liëSÿ*înform,é'de leurs désordres, rallia 'Ses 
troüpeSÿ ufitaqua'les barbqre^ , en tua huit' 
mille et xnltje reste en défquie. 
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. Le consul Claudius ,-'Son successeur, '1er- • 
mina cette guerre par laf prise de Nézarti, 
capital^ deTIstrie. Les assiégés, ayant perdu 
tout, .espofr de défenso, égorgèrent leurs 
. femmes et leurs ciifans à -la vue de l’armée 
romiOne, et se‘ tuèrent sûr leurs cadavres. 

Le roi Ébülon leur donna l’exemple en se 
poignardant..* ' ... ' •* 

Une guerre plus importante occupa bien- 
tôt les forces et l’ambition de Rome. Démé-^ 
triu§,/fi4s de Philippe, roi de Maoédoinüj * 
lui avait été’ rendu parties Romains :'seul 
enfant légftirae du roi , il devait lui succé- 
der; miris les vertus'du fils excitidenr la* ’ 
jalousie du père. Un prince;' nommé Per-* 
'sée, né'd’une concubine, fomenta leurs 
divisions. Il lendit des piège? à lâ'raéfiance 
de l’un et à l’innocence de l’autre. Démé- 
trius persécuté'voulut fuir., Persée , secoh- •. 
dé par 'des courtisans corrompus^ efprofi- 
tant de quelques lettres'imprùdenfes, trou- 
va le moyen de donner 4 son projet *de. 
fuite la couleur d’une conspiration. Phir ’ 
lippe, trompé,- ordonna la. mort de cd mal- 
heureux prince et ne connut son erreur 
que lorsqu’il n^était plus temps de la fépa- ' 
rer. Privé d’un.si dignejiéririer, et deles-f' 
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tant trop lard lii traliison de Pcrsêc,* lï 

vpukit‘assilrer"lelrône à Antigone, neveu 

,<rAnligone'Gozon mais une mort sou- 

\.dajne, qiii flit peut-être le fruit d’an'nou- 

veau. crime, "vint le frapper inopinément J • 

'•etfe fiati'icide Persée monta sur-le trône, 

» ' * 0 * ^ 
objet dç sa crimincdle ambiliofi. 

Pliilippe,* méditant une nouvelle guerre ' 
contre Rome , avait formé le projet de 
• dpnner'Je pays des Dardaniens aux Bastar- 
nes, peuple gaulois établi alorssiirles rives 
dii.Borisihéne. Ces barbares belliqueux lui 
avaient promis de faire One irruption’en 
'Italie , et s’étaient déjà mis en marche pour 
■ accbiftplir leurs promesses, lorsqu’ils appri- 
rent, la' mort de Philippe. Ils s’arrêlôVenî , ' 
et, pour s’assurer des possessions qui-dc- 
vaiént'leur revenir , ils tornberent sur les 
Dardani6ns;Ceux-»Gi portèrent leurs plaintes 
•à* Rome ‘ Persée ÿ envoya aussi des ’ambas- 
sadeiirs'pour aésurer ftf sénat de scs dispo- 
sitions pacifiques et pour ‘Solliciter son al- 
- lianec..Mais enmême temps ses émissaires, 
répandus dans toutes bes contrées, cher- 
chaient à soulever contre les Romainsda 
Grèce et l’Asie. Rome loi envoya des cfmi» 
missaircs; il refusa de les entendre.. Eu- 
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mène, 'sur l’alliance duquel ri. complaît,- 
dévoila tous ses plans au sénat romain ^ qui 
lui déclara la guerre. 

Dans ce même temps, Antiochus Kpi- 
phane, honteusement célèbre par ses vio- 
lences contre les Juifs, faisait la guerre à 
son neveu Ptqlémée Philomélor, roi d’E- 
gypte. La Palestine avait été le premier 
sujet delà contestation : lorsque Antiochus 
vit les Romains engagés dans une nouvelle 
guerre contre la Macédoine,' il.étendit ses 
vues jusqu’au trône d’Egypte , et en entre- 
prit la conquête. Prüsias garda la'neutralité 
entre Persée et les Romains. ‘Eumène et 
Ariarathe ménagèrent .et trompèrent, les 
deux partis. Massinissa fournitdes troupes à 
Rome; Cotys, roi deThrace, embrassa la 
cause du roi de Macédoine; Quintius, rot 
d’Illyrie, lui ojDTrit son alliance pour d’é7:'’ 
normes subsides.* ‘ • . 

Porsée, ambitieux mais avare, brave par 
nécessité mais • faible * par. caractère, sut 
mal employer le temps dont il aurait du 
proûter, elles trésors que lui laissait son 
père. Ces succès rapide^ lui auraient donné 
des alliés ; il négocia ap' lieu, de combattre. 
.Les Romains profitèrent de cette faute avec- 
TOME XI. 19 
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leur activité ordinaire, eè l’approche de 
leurs armées fit déclarer en leur faveur les 
Achéeds, les Rhodiens, les Béotiens et la 
plupart des G rçcs. • 

. La guerre commença sous le consulat de 
.Licinius Grassus, et de Casaius Longinus. 
Persée, s’étant emparé de plusieurs villes 
en Thesçalie aurait dû marcher rapide- 
ment contre Licinius , doqt l’armée peu 
nombreuse se trouvalK fatiguée par les 
mauvais chemins de l’Épîre; il lui laissa le 
temps de reposer ses troupes', de s’appro- 
cher de^LariSse, située sur lès rives du, 
PénéeV et de se joindre à cinq mille 
hommes que. lui envoyait Eumène. 

La cavalerie des deux années se livra un 
combat, où les Romains, abanjdonnés par 
les Etoliens, se virent forcés da prendre la 
fuite. Si Pejcsée eût fait alors avancer sa 
phalange, il aurait prohahLement complété 
sa victoire;, mais il s’arrêta, et Licinius se 
retira ^ans avoir éprouvé de pertes con- 
sidérables. . J 

. ' Persée, vainqueur , demanda la paix aux 
mêmes condUloiis que son père avait ac- 
ceptées après sa défaite.' LiciuiUvS lui répon- 
dit fièrement qu’il ne l’obliendrail qir’en se 
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rendant à «discrétion. » Quintius Marcius , 
son successeur, entra sans précaution en 
Macédoine; et, s’étant engagé imprudèni- 
incnt au milieu des montagnes^, il se trouva 
enfermé de tous cotés. <Sa. perte semblait 
inévitable, lorsqu’une terreur panique saisit . 
Persée, qui se retira à Pidna, laissant son 
royaume ouvert.à l’ennemi. 

Les Rhôdiens, alarmés des progrès de 
Rome , tentèrent quelques démarches pour 
préserver la Macédoine de sa ruine'el pour 
sauver l’indépendaqce de^la Grèce. Ces 
tentatives n'eurent d’autres résultats que 
de leur attirer la haine de Rome. 

Les Romains, malgré; les fautes dû Per- 
sée, firent peu de progrès en Macédoine. 
Le roi, rassuré par quelques avantages, se 
défendit avec plus d’activité, harcela ses 
ennemis, et ses armes obtinrent dessuçcès. 

Le sénat, prévoyant que, si eeltc guerre 
se prolongeait, elle pourrait réunir (fontre 
lui les peuples et les rois que ses triomphes 
avaient humiliés , sentit la nécessité de 
nommer un général habile. Paul-Émile , 
depuis plusieurs années , semblait oublié 
par ses Concitoyens, et se consolait de leur 
ingratitude en vivant retiré dans une ctim- 
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pagne*, • occupé de l’éducation de ses en- 

fans, et cultivant les lettres et la philo- 
sophie, ; * ' 

• Lé peuple le ho'mma, consul et lui don- 
na^ le département de la Macédoine. Ce 
grand homme méritait' la confiance publi- 
que par la sévérité de ses vertus comme 
par l’étendue de ses talens. Strict observa- 
teur^des lois , zélé défenseur des mœurs an- 
tiques il s’opposait aux innovations. « Les 
V révorfutions , disait-il’, ne commencent 
j> point pîfr de grandes attaques contre les 
» institutions, mais par de légers change- 
» mens dans l’observation des lois. On ren- 
» vefse bientôt de qu’on rie respecte plus. » 
Aussi mairitenait-il avec rigueur la disci- 
/^liné dans l’année et la» pratique des cé- 
rémonies religieusésl ' 

■ On vit av.ee surprise qu’un homme si 
vertueux répudiât sa femnae dont on van- 
tait le mérite ! « Regardez , dit-il , vous 
» n’apercevrez aucun défaut à/ma chaus- 
» sure I moi seul je sais où elle me blesso. » 
.11' donna les deux fils qu^.avait eus de cette 
première femine, l’un à Fabius j et l’autre 
à âcipiooÿ qui les adoptèrent, et ûc garda 
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chez lui que ses entans du second, lit. Le 
fils de Caton épousa sa fille. 

Paul-ilmilej habile dans ses manœuvres, 
sage dans ses plans, rapide dans l’action, 
vit toujours la fortune suivre ses armes. Il 
défit plusieurs fois les ^ Gaulois, remporta . 
deux- victoires en Espagne et subjugua les 
Liguriens. On lui refusa le consulat, mérité- • 
par de si glorieux services. Ce fut la cause 
d’une retraite qui dura quatorze ans. Les , 
dangers publics le rappelèrent; et‘,'lorsque 
les Romains voulurent rétablir leurs affaires 
en Macédoine , ils le nommèrent consul. 11 
avait alors .soixante ans. 

Arrivé dans sa-maison à Rome, il y trou- 
va sa pelite-fille Porcia .qui, .pleurait; et, 
comme il lui en demandait la cause,, ceüe 
enfant lui dit en l’embrassant : « Eh 1 ne 
» savez-vous pas que notre Persée est mort?» 
(c’était le^nom de son chien.) — «Ma fille, . 

» dit Paul-Émilcj^ j’accepte le présage. » 

Obligé de haranguer le peuple, selon la 
coutnme, il s’exprima en ces termes : « Au- 

» trefois j’ai sollicité le 'Consulat pnur.mon . 

» propre hoimeur : vous me le donnez au- 
» jourd’hui pour votre utilité ; je ne vous 
» ai donc aucune obligation do m’avoir ‘ 

» 9 - . 
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»' nommé. Si vous en croyez un autre plus 
» capable que moi, je lui cède volontiers 
» la place ; mais, si vous m’en jugez le plus 
» digne, bornez-vous dorénavant à m’o- 
» béir; cessez dç vouloir, suivant votre 
» usage , fronder ceux .qüi en savent plus 
» que vous et conseiller ceüx qui vous com- 
ntandent. » 

, A son arrivée eft Macédoine, son pre- 
mier soin fut de rétablir la discipline : il 
chercha ensuite les moyens de pénétrer 
'dans cp royaume > dont les défilés étaient ' 
peu praticables -et bien gardés. Fabius 
Maximus,- son fils, et Scipion Nasîca, en- 
voyés à cet efietA la tête de corps détachés, 
parvinrent à dérober leur marche aux en- 
nemis, à les tourner et à ouvrir le passage 
à rWraée. X . ' 

Après cfe.. succès, Nasica pressait Paul- 
JÉmil.e demaVchçr rapidement sur l’ennemi, 
et de lui livrer bataille ; le vieux général 
lui dit: «Je sesais ardent comme vous si 
» j’étais à votre âge ; «mis lès victoirpâ que 
yf j’ai rempgrtées. et les batailles que j’ai vu 
» perdre, m’ont appris qu’il ne fallafit mener 
» au cQtnbàt les solditts qu’après les avoir 
» fait reposer. ' 
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Persce occupait' une- forte pogitîou près 
tlo la mer, au pied du mont Olympe.' Bien- 
lût les deux armées furent en présence. Le ' 
lleuve Éiiipée les séparait. Le hasard^ selon 
quelques liislori^ens, une ruse de Paul-Émile, 
selon d’autres, accéléra-le passage du fleuve 
et le moment du combat. Une bête de*, 
somme, s’étant çchappée,^traverséle fleuve:, 
les Grecs et les Romains entrent dans la ri- 
vière , les uns pour s’en emparer, }es autres 
pour la reprendre. Ce qui ne semblait d’a- 
bord qu’un jeu devient une escarmouche , 
l’escarmouche une action, et l’action une 
bataille. ' ‘ , 

Les Romains, ayant franchi le fleuve, ren- 
versent facilement les troupes ^ légères de 
Persée et rinfanterie de ses alliés; mais, ren- 
contrant enfin la* phalange, ferme comme' 
un rempart inexpugnable, ,sen*ée cçmme 
une muraille et;,toufe hérisa,ée de fer, leurs 
longs efforts échouèrent coptre cette fiorte^ • 
resse vivante. • ' ‘* 

Les Macédoniens dont les rang^ ne pou- 
vaient se rompre, enfonçaient leurs longues ' 
piquesjdans les boucliers des Romains, cl ren- 
daient inutiles leur^ courtes épées. t’iA’ieux.. 
de cetle-résistunGe Salins j officier légion- 
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flaire, jette son «nselgne au milieu des en- 
neniis*; Ses soldats se précipitentsur la pha- 
lange; mais leur ardeur héroïque ne peut 
enfoncer ce corps impénétrable : tous pé- 
•rjssent sans renturper; ^ 

Cette redoutable, phalange, marchant 
; sur les vaincus, avance. lentement, mais 
aveexoMre, répand devant elle Ih mort et 
l’effroi,' et force les Romains à la retraite. 
Paul-J5raile, iht^gné de se voir pour la pre- 
mière fois contraint à reculer devant l’en^ 
' ■ nemi , déchira sa cotte d’armes , reproche 
auz soldats leur mollesse , et parvient à les 
/ rallier. Cependant la> phalange, dans le des- 
sein de profiter de son succès, poürsuit sa 
marche. ;Paul-^Émile s’aperçoif que. lé ter- 
rain inégal qu’elle parcourait la désunit, et 
. qu’elle perd dans ce flottement la masse qui 
faisait sa force. . 

•.Le général roraain,'sàisissanl ce moment 
■ fav'orable’, partage ses soldats en petites 
troupes, et leur ordonne de pénétrer dans 
les^interv allés delà phalange. On: obéit, on 
se précipite avec rapidité sur les Grecs; les 
cohortes romaines entrent dans les vides 
,.‘qtré laissait la phalange;- ce grand corps, 
ubu fois 'çiUamè, fut bientôt vaincu. Les 
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Komains n’étaient plus repoussés par une 
forêt impénétrable dépiqués : ces piques 
mênaé, dès quo^L’On combattit corps à corpS) 
devenaient plua . embarrassantes qu’utiles 
pour les Grecs, qui tombaient sans défense 
sous les épées. courtes et ûiassives'iâe leurs.-- 
ennemis. 

Marcus Çatop,. fils du censepr j- perdit' , 
. la‘ sienne dans la mêlée. Ses amis, Iç cou- 
vrant dé leurs boucliers, se précipitèrent 
avec lui dans les rangs macédoniens et re- 
trouvèrent son glaive. Omfit un tei carnage 
des soldats de Persée què la rivière était 
teinte de leur sang. Ilsperdirenf vingt-citKj 
mille hommes dans cette bataille. La fa- 
meuse phalange y périt’ presque tout en- 
tière. ■ ’ . 

✓ 

On regret laifle jeune Scipion qui .ne pa- 
• raissak plusi Paul-Emile, malgré sa vic- 
toire , était plongé dans yne profonde 
affliction. La nuit ramena cè jeune guer- 
rier, fils - de Paul-E*oile) adopté piar Sci- 
pion l’Africain et destiné à détruire Car- 
thage et Numance. -Avec-trois de ses com- 
pagnons il avait toujours poursuivi les 
ennemis, et reparut couvert*dé leur sang. 

■ Persée, vaincu, jeta sa cotte d’armes^ sla 
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robe dfe pourpré et prit la fuite! «Arrivé à 
Pella', il poignarda deux de ses concubines 
qui lui’ reprochaient ses fautes. Les tyrjins 
lâches et cn^ds craignent encore plus la 
vérité tfue l’ennemi. 

Pâul-Emîle subjugua tou te la Macédoine. 
Les Romains^ toujours superstitieux, ra- 
contaient que, lorsqu’il sîi.crifiait.à Amphi- 
polis', la foudre vint alluncier le bois placé 
sur l’autel, ' ' 

• l^ersée s’était retiré à Samothrace. Son 
•amiral lui vola ses trésors. A l’approche 
des Romains qui le poursuivaient, il vou- 
lut se say ver par une fenêtre ; ne pouvant 
y parvenir, il se rendit à Octavius et de- 
manda qu’on le menât à Paul- Émile. 

Ce général, le voyant paraître, se leva 
et alla au-deyant de lui', versantmême de 
généreuses larmes sur son infortune. Mais 
ce prince prouva .qu’il ne savait^ pas faire 
respecter son malheur^ car il se prosterna 
aux pieds de Paul-Émile, embrasa, ses ge- 
noux,' et ‘employa pour le .fléchir le plus 
humble langage.* 

. Le Romajn , indigné de cetjc faiblesse, 
ldi dit : « Miséràble ! quand lu devrais 
» accuser la fortune de tes revers , tu l’ab- 
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/) SOUS par ta lâcheté. Je vois que tu mé- 
» rites ton inallieur, et que tu’ étais indigne 
» du trône. Tu me rends presque honteux 
» de ma victoire. Il y a peu d’hqnneur â 
» vaincre un hoinpie tcloue toi,' et si peu 
» fait pour nous combattre. Apprends que 
» les lloniakis respectent lé, courage, quel- 
» que revers qu’il éprouve, et méprisent 
» la 'bassesse, mCdne iorsqùe la fortune la 
» couronne. » • : ' ‘ 

' 11 releva 'cependant 'le roi, et le fit 
garder honorablement. Resté seul ensuite 
avec ses amis, il leur dit : « Ah ! quel'bom- 
» me est insensé s-ni s’enorgueillit dc»5a 
» prospérité et s’il' compte sur les faveurs 
» de l’inconstante fortune! Vou^venezde 
» voir à mes pieds ce roi qui nagqète gou- 
» vernail un puissant dmpire. Il 9^ a ]^u 
» de jours ce prince commandait une noni- 
» breusc armée; une foule de courtisans 
» encensaient'sa yafarté.: aujourd’hui, cap*- 
» tifet solitaire,' subsistance dépend de 
,» la charité de ses ehnemis. Le mond% re- 
» tentissait des hommages rendus à la me- 
» moire d’Alexandre- le -Grand;. nous ve- 
» nohs èn'un sdul jour de ret^yerSer soA 
» trône et sa famille. Romains > profilez 
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»■ d’une ,si grande leçon; abaissez cette 
» fierté que vous inspire la victoire; son- 
» gez à rincer titûdê de l’avenir, et ajten- 
» dez avec modestie les résultats d’une 
.» prospérité ;dont aucun ,de nous ne peut 
J* prévoir la suite. » ’ . 

' Paul-Ëmile' parlait en ;vrai j)hilosophe , 
ePcependant, telle est la faiblesse humaine I 
ce sage. lui-même, passant peu de temps 
après ù Delphes et y voyant un piédestal 
destiné a* recevoir .une statife d’or du roi 
Persée.-, ordonna qu’oq y mît la sienne, 

• disant qu’il était rui|ônnable que lè vaincu 
^ cédât sa place au vainqueur. L’amour-pro- • 
pre , toujours maître des hommes, cor- 
roinpt les forts par J’orgueil et les. faibles 
p^r la .vanité. ' ' ■ 

Çaul-Émile, de retour, â Uome, reçut le 
{>rix de ses exploits. Son magnifique triom- 
phe dura trois jours. Le premier, deux cent 
cinquaote'chariot^, chargés de tableaux, de 
meubles précieux et de statues , parurent 
aux jreux des Romains. Le second. Ils virent . 
défiler. autant. de chars remplis d’armures, 
dont J’écfât^ le mouvement pt le bruit ihs- 
piraieht: encore nine sorte d’effroi : on 
croyait emendre s’agiter les armes des vain- 
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queurs de Daï-ius on admirait ensnîle un- 
nombre proclig;ieux decoupqs magnifiques, 
et*sept cent cinquante Tases remplis «de 
monnaies d’or et-d'argent. 

J O . • » ^ 

Le troisième jour éclaira la marche de ' 
cent vingt taureaux couronnés, suivis de 
chars qui portaient une coupe d’or de dix. • 
talens, consacrée aux dieux, et la Y9‘^sclle ' 
d’or du monarque vaincu, ainsi que ses ar* . 
nemens royaux. On vit enfin les enfans du' 
roi , tendant les mains aii peuple pour im- 
plorer sa pitié, et Perséé lui-même, eu, 
robe noire, les yeux baissés, et entouré de 
ses principaux oiïiciérs,- 'dont- les larmes 
exprimaient le désespoir et la honte. ' v 
Ce faible monarque avait ^demandé à ‘ • 
Paul-Emile de ne pojnt le faire paraître à 
ce triomphe. Le Romain, se moquant de sa 
lâcheté, répôndit : « Il^me demande une' 

» grâce qui ne dépend que de lui. » 

A la suite du roi captif, parurent des , 
ofïiciers portant quatre cent couronnes, 
d’or. Enfin, tous les regards contemplè- 
rent avec admiration Paul- Emile assis 
sur son char, vêtu d’une robe -de pourpre 
rayée d’or, et portant â sa mairt un-ra-' 
meaa cUî laurier. Les soldats qui Fentoii-i 
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raient , chaotaientetî marchant des hymnes . 
de trhîniphe. . ■ 

Le consul , touché du triste sort de Per- 
sée, obtint du sénat qu’on le' fêtait sortir 
de prison ,‘eÇ qu’il serait retenu avec égard 
dans une maisüiï particulière, il est des 
adoucissenaens pbur le malheur et non pour 
la honte : l’infortuné roi de Macédoine se 
laissa mourir de 'faim,’ ainsi que deux de 
ses eilfansf le troisième’, nommé Alexan- 
dre, se fit d’aborjt menuisier, s’instruisit 
après dans les lettresi romaines , et occupa 
dans la suite Une place de greffier. 

Paul-Emile., qui'< n’avait rien réservé 
pour lui de ,son immense' butin, apporta 
tant 'de richesses au:trésor public,' que le 
peuple lOraain fut déchargé de tout impôt 
jnsqu’au commencement de la guerre d’Au- 
gpsle èontre Antoine. •“ . 

Lorsque Paul-Éinilè sortit du consulat, 
on le nomma censeur. Peu de'temps après, 
une mort subite termina son heureuse vie. 
C,e grand. homme,’ que tant de victoires 
n’avâicnt point enrichi , brillait d’un tel 
éclat de,Tçctu que non-seulement ses con- 
citoyens, jnais ses anciens ennemis meme, 
les Ligui'iéns, les Espagnols elles lüLicédo- 
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niens^qui se trouvaient à Rome, assistèrent 
h ses funérailles, et se disputèrent 'l’hon- 
neur de porter son corps au tombea'u. . . 

Ses enfans'ne. trouvèrent dans son.héti- 
tagc qu’üne somme^toui au plus ega|,e à’ 
cent mille francs dé noire monnaie..^: 

Après la conquête de la Macédoine, fous 
les rois et tous les peuples semblèrent, 
comme Persée, suivre le char triomphal de 
Paul-Emile. Ils se hâtèrent^ d’envôyer des 
ambassadeurs à Rome; les 'uns pour pro^ 
lester de leur fidélité, les autres pour jus- 
tifier une conduite équivoque. 

Les Rhodiens perdirent la Carie et la Ly- 
cie. On exila en Étrurie mille Achéens, 
dont le seul tort était de .-vouloir défendre 
leur liberté; soixante-dix villes de l’Epirc 
se virent livrées au pillage. On réduisit en, 
esclavage oent cinquante mille ^Epirotes : 
en Etoile, la faction vendue aux Romains , 
s’étant emparée de l’autorité, massacra cent 
cinquante personnes distinguées du parti 
contraire. Les familles de’cés malheureuses 
victimes se plaignirent vainement; les * 
meurtriers furent absous par le sénat^ro- 
main, qui, fier de sa force , ne croyait plus 
nécessaire de suivre la justice. « 



• La* faiblesse des peuples et la , bassesse des 

lois étrangers augiiientbiçnt soft arrogance. 

Presque toutes les fautes reprochées à la 

tyiannie peuvent être'- attriljüées à’ia servK 

lité dçs viclûnes , qui Ja flattent tant qu’elle 

les épargne, et. qui ne l’accusent que lors- 

-qu’elles eq sont frappées;. 

Quand le roi Prusias parut tui sénat il 

s’y monlra’avec lè bonnet d’affranchi , de- 

hranda humblement ks ordres des séna- 

•leurs et les appela ses^dreux sauveurs. « La 

» honte, dit Polybe l’Achéen, m’empêche 

’)< de rapporter tout entier le discours de ce 

». lâche monarque. . 

. Le sénat se trouva enfin importuné de 

cette foule d’esclaves couronnés ; et, eomitie 

il fie voulait ni recevoir Eumène ni le dés- 
/ * 

obliger,- il défendît, par un dé'cret, à tous 
les rois de venir à Rome. • 

Ce mênie sénat ènvoya des ambassadeurs 
en Asie, avec l’ordre de brOler les’vais- 
seîtux.du roi de Syrie. Il s’adjugea l’arbi- 
trage des dififérends qu’excitait dans ce pays 
la succession au tr^e, et partagea l’héri- 
tage' de Ptolémée entre Philométoret Phys- 
. co’n. L’un obtint l’Égypte et l’autre la Cy- 
rénaïque et la Lybie. Les Juifs, persécutés 
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par Antiochus Épiphane , se réroltèrent 
conlre lui «t contre ses successeurs-. Rome, 
qui devait un joür les^, détruire, les proté- 
gea d’abord , garantit" leur liberté et les 
reconnut comme amis et comme alliés, Elle 
sou^nt en^suite en Asie un impostem’, nom- 
mé Alexandre Bala ^ -et le mit ea possession 
du royaume de Syrie.: . • 

Après plusieurs révolutions , presque 
toutes lomentees ou protégées par .la* po- 
litique du sénat , lès -Séleueides perdirent 
leurs Etats , qui furent réduits æu pro- 
vince romaine. Mais, pendant leur, dé- 
cadence, l’empire que les Partlies avaient 
londe en Perse ét en Mécîic, fit de rapi- 
des progrès, s’étendit depuis' l’Eiiphrate 
jusqu’au Gîuige, et devint parla suite for- 
midable aux Romains , dont *l’aml*)ition 
trouva dans ces peuples belliqueux .une 
barrière inexpugnable. 

Ce qui prouve la perspicacité d’Anniîjal, 
lorsqu’il conseillait à Antioebus- le- Grand 
d’attaquer les Romains dans Rome , c’est 
qu’au moment même’ ofi la puissance Ro- 
maine se montrait si redoutable et si me- 
naçante en Afrique, en- Asie, en Grèce' ét 
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en Égypte, elle était encore facile à ébran- 
ler en Italie. Les Gaulois, qui avaient in- 
cendié Rome, ne pouvaient-s’aCcoutumer à 
vivre sous ses lois. Les Liguriens, lés Ëtru- 
riehs , l(Ts ’Samnites portaient son joug 
avec ptine. Que n’auraient-ils pys fait, ap- 
puyés par un puissant allié, puisque, isolés, 
ils tentaient sans cesse des efforts généreux 
pour- briser léiirs chaînes et recouvrer leur 
indépendance ! Gé ne fut qu’à force de vic- 
toires coûteuses que Scipion Nasica parvint 
à subjuguer* totalement la Cisalpine. La 
nation des Boïens se laissa exterminer plu- 
tôt que de se soumettre. 

Les préteurs et les proconsuls romains, 
bravant la sévérité des censeurs, la rigueur 
des , décrets du sénat, et méprisant l’an- 
tique simplicité de mteürs qui reridait si 
belle et si pure la gloire des Ciheinnatus , 
de^Fabius, et des Scipions, se livrèrent à 
une honteuse avidité , opprimèrent par 
leurs concussions 'les provinces conquises, 
et poussèrent à la révolte les peuples vain- 
cus ; car 'le désespoir fait renaître le cou- 
rage.. Les Espagnols, surtout, plus fiers et 
plus impatiens du' joug que les autres peu- 
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pies , reprirent les armes et vengèrent 
souvent leurs injures dans le sang de leurs 
oppresseurs. ' , ' 

Plusieurs légion^ furent taillées en pièces 
par les.Celtibériens; les arhiées romaines , 
environnées d’ennemis, ne faisaientpas une 
marche sans.périls, et'ne passaient presque 
pas un jour sans combats. La jeunesse de 
Home, découragée, ne_ voulait plus .servir 
dans cette contrée belliqueuse , , où l’on 
comptait autant d’ennemi^ que d’habftans. 
Le.sénafn’osait ni rétracter des ordres né- 
cessaires, ni sévir contre une désobéissance 
générale. Le fils de Paul-Emile, -Scipion 
Emilien, indigné de la faiblesse de ses com- 
patriotes, oflrit de servir en Espagne^ dans 
quelque emploi que ce fût. Cet exemple 
généreux enhardit les hommes les phas ti- 
mides; la honte chassa la crainte, et la le- 
vée se fit avec rapidité. . ' ' 

Le sort donna le département de l’Es- 
pagne au consul Licinius Lucullus. Lorsqu’il 
y arriva, il trouva que le proconsul Mar-" 
cellus venait d’accepter une pair désavan- , 
tageuse dictée par les Celtibériens. Il n’osa 
point larompre; mais., dans l’espoir'de s’en- 
richir, il attaqua les Vacuéens sans' motif et 
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sans nntorbation.' Ayant assiégé une" de • 
Imirs places, clic capitula. Au mépris de*la 
capitulation, il massacra' vingt mille de ses 
liubitans et vendit les autres. , Passant en- 
suite dans la lusitanie, pour secourir le' 
préteur Sulpicius Calha qui venait d’y être 
battu, ,il exerça les j)liis aflVeux ravages 
'dans cetle-contréè. Galba la pillait aussi de 
son coté. Plusieurs peu2>les elTiavés, espé- 
rant ^trouver leur salut dans l’alliance -de 
Rome, la sollicitèrent. Galba leur indiqua 
un lieu d'assemblée ; et, lorsque leur bonne 
foi lès ent conduris dans le piège qu’il leur 
tendait, il les fit envelopper et massacrer 
par ses soldats. 

Ce criinc excita dans Rome une juste in- 
dignation. A son retour. Galba fut cité de- 
vant le peuple; mais la grànd,e quantité 
d’or qü’il apportait, le fit absoudre.’ 

On voit déjà ce que devenait Rome con- 
quérante; la corruption minait sa vertu, 
seule base solide de sa grandeur. Ses mœurs 
se dépravaient comme sa politique. Déjà, 
en 0G7, le, sénat s’était vu obligé d’abolir 
les bacchanales.' Autrefois ces fêtes, consa- 
crées à’RacchùS, n^ivaient pour objet que 
4e se livrer à la joie, d’intcrrouiprc les Ira- 
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vaux par les plaisirs et de célébrer les dons 

d’une divinité, qui, selon la croyance du 

temps, présidiiit üux vendanges. Sous ce 

prétexte, il se' forma une soçiété infâme 

‘qui se livrait à la licence la'plua, effrénée. 

Des rassemblemens nombreux,, composés 

d’hommes et de femAies, s’abandonnaient 

aux plus affreux désordres. Au milieu des 

ténèbres delà nuit, à la' hieur des flam- 

^ • • 
beaux, ces forcenqs commettaient toutes 

sortes de crimes. Plusieurs citoyens distin- 
gués disparurent ; beaucoup périrent par le 
poison ; la pudeur des femmes fut outrag'ée. 
Pour couvrir ce5*forfàits,. pour étouffer les 
cris des mourans, on éteignait les lumières 
et on faisait retentir. les airs du bruit des 
trompettes et àe liurlemcns épouvantahles.’ 
On révéla toutes ces iniquités au sénat : 
le consul Poslliumius, chargé d’informer et 
de punir , trouva que sept millç personnes , 
de l’un et de l’autre sexe , avaient pris part > 
à ces horreurs. Ceux qu’on arrêta furent .. 
■ envoyés au supplice; les autres s’y dérobè- 
rent par l’exil ou par une mort volon|aire. 

L’expérience des désastres causés par les 
maladies contagieuses n’apprenait point 
, aux lloinains à s’occuper des précautions^ 
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néccssaire3 pour lès prévenir, Eii 5^8 j la 
peste fil tîint de ravages dans Rome, que , 
selçn Tite-Live^'les cadavres restaient par 
môhceauxtlans Jes rues. Çes fléaux n’empê- 
cbaient point l’aecroissement de la popula- 
tion', l.a marche rapide tlu luxe et les prô- 

grôs'des arts.- ' • ' 

Le poëte Tëfence , qui comuïènçait alors 
à briller dans laoapitale 'du monde, ami de 
LéliuS et de Scipion, fit connaître le pre- 
inier aux Romains la p'erfection du style. 
Sa première pîècè fut jpuée un an apres la 
conquête de la Macédoine. Avant lui , Plau- 
te avait mérité par «a. verve comique les 

• suffrages -dujpeuples et le poëte Ennius 
s’était vu érigef ube . statue. 'La vanité de 
plusieurs particuliers rem|>lissdij la ville de 
mopumens qu’ils se faisaieht élever. Les 
censeurs, Scipiori Nasicaet Popilius Lénas, 

• ordonnèrent d’abattre toutes les statues 
dont le sénat n’avait point approuvé l’érec- 

• lion. 

Ce même Popilius Lénas, envoyé en 
Égypte, traça fièrement ayec sa baguette 
un cercle autour d’Antiochus vainqueur, et 
lui défendit d’èn sortir avant d’avoir pro- 
.mis d’évacuef le ïoyaùme que ses armes 
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avaient conquis. Ce monarque' obéit.. En 

•souffrant une telle insolence, les rois-qt les 

peuples per(iaîen^ le (Irpit de se plaindre de 

l’ambition romaine.* . . ' * “ * • > 

% < * 

'En 596 j les Dalmates, autrefois' dépen- , . - 

dans de l’Illyrie, proclAmèrent leur liberté, 
et firent des incursions darts' les. pays voi- . _ . 

- sins , que protégeait l’aHiance romaine. Le ' ' 

sénat demanda satisfaction, ne l’obtint pas . ' 
et déclara la guerre. . . 

Le consul Marcius Figulus, battu d’abord 
par les barbares*, répara depuis sa défaite 
par quelques succès.' Scipion.Na'Mca, yon 
successeur, termina la guerre par la prise 
de la capitale. du pays et refusa modesteV 
ment le triomphe que le génat lui décer- 
nait, et le titre d’my;rreMr que ses soldats ’ 
voulaient lui déférer. (C’était le nom que 
les légiohs accordaient à leurs généraux » 
après la victoire. ). 

Caton le censeur, dont la vieillesse aug- 
mentait la rigidité, se montrait toujours 
l’ennemi implacable de toute innovation, 
sans distinguer celles qui étaient utiles et 
inévitables. S’opposant aux progrès des lu- 
mières comme à Ceux du luxe, il projionça 
au milieu du sénat un discours véhément, 

' - f - t • 
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dont l’objet’ était de faire chasser de Rome 
Carbéade, Critolaüs et Diogène, philoso- 
phes. et orateurs célèbres qu’Alhènes en- 
voÿaft dans la capitale du monde, pour y' 
suivre une négociation. Il voulut faire ban- 
nir les médecins, disant qu’ils cfl’éininaient 
les corps ^sous prétexte de con.server la san- 
té. Les hommes sénieut mieux la nécessité 
de guérir leurs malaaies que leurs erreurs ; 
selon l’avis du censeur, la philosophie sc vit 
exiler, mais la médecine trioiqpha de Caton. 

Pour la première fois,' à la fin de ce 
siècle, les Romains portèrent la guerre au- 
delà des Alpes, et battirent les peuples gau- 
lois, liguriens d’origfne,. qui avaient atta- 
qué la ville de Marseille'j alliée* constante 
de Rome. . ^ 

Un objet plus. important fixa bientôt l’al- 
^tention du monde. La paix qui existait de- 
- puis cinquante ans critre Rome et Carthage 
fut rompue. L’inexécution du traité servit 
de prétexte à cette, nouvelle guerre, dont 
la ruine totale des Carthaginois .était le 
bnt. On avait stipulé dans ce traité que 
Carthage rendrait à IVIassinissa les posses- 
sions qu’elle lui avait enlevées. Ce prince, 
comptant sur la partialité de ses alliés et 
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sur la faiblesse de ses ennemis , 'éleva ses 
prétentions au-del;\ de scs droits et s’em- 
para de Leptine, ainsi que d’autres places 
qui ne lui appartenaient pas. Les Carthagi- 
nois se plaignirent à Rome et réclamèrent 
ou l’observation du traité pu la permission 
de se défendre contre celui qïii voulait 
l’cnfreindce. Le sénat envoya des colnmis- 
saires en Afrique, avec Fapparcnte inten- 
tion de .rendre justice, et dpns le dessein 
réel de fomenter la discorde. 

Caton le censeur se trouvait parmi ces 
commissaires. Orateur éloquent, guerrier 
intrépide , historien savant ,” républicain 
sévère, il mérita sa renommée par scs'ta- 
Jens ; mais, trop passionné pourla puissance 
de sa patrie, il n’écoutait plus la justice 
dès qu’elle lui semblait opposée aux inté- 
rêts de la grandeur romaine; de plus, Ca- 
ton ternissait ses vertus par un dé4aut in- 
compatible avec la vraie gloire. Jaloux d’un 
héros, il c’avait jamais pu supporter la su- 
périorité de Soipion. Les Carthaginois lui 
représentèrcntmaladroitement que la moin-' 
dre infraction -du traité^ serait une injure 
faite à la mémoire du plus grand des Ra- 
mains, qui l’avait signé. Il u’cn fallut pas 
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davantage pou ^ rang^er Caton du parti de 
Massinissa. . . . ■ 

’A son retour à Rome, il n’y parla que 
des richesses que conservait Carthage, de 
la beauté de'ses ports, «de la force de ses 
vaisseaux, du npmbre imposant de ses sol* 
datsj; et la' nécessité de conso.nimer la ruine 
de cptte ville riv’^ale lui semblait si évi- 
dente que, sur quelque affaire qu’on opi- 
nât^ il concluait toujours par ces mots : 
« Je pense surtout qu’il faut détruire Car- 
» thage.' » • ' 

Scipion Nasîca combattait fermement 
cet injuste aVis. : ce Romain , distingué par 
ses exploits, ne'parvint pas à la renommée 
brillante des autres Scipions; mais il acquit 
une gloire plus pute et plus rare. Dana une 
circonstante .importante, le sénat et le 
peuple le reconnureât unanimement ^our 
le plus Jionnéte homme de la république. 
Ce sagq sénateur sehtait que , pour mainte- 
nir dans Rome la force des lois et des 
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mœurs, il fallait conserver et non détruire 
la seule puissance capable d’exciter son 
émulution, et. que si l’on voulait arrêter 
les progrès de sa /corruption, il fallait ra- 
lentir ceux de ses conquêtes. L’existence 
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de Carthpge était à scs yeux une digue 
salutaire contre le débordement des vices 
et contre Te relâchement de la discipline. 11 
s’adressait vil la raison, .et Caton parlait 
aux passions’-; le dernier fut' seul écouté. 

Carthage attaquée , et ne poiLvant obte- 
nir justice, prit les armes. Le jeune Scipîon 
JÉuiilieh, destiné pat le sort à îa détruire, ^ 
était alors ambassadeur pj*ès de Mtis^inisBa. 
Il fut témoin d’ùue bataille que ce prince, 
ûgé de quatre-vingts ans, livra nux Cartha- 
ginois, et dans, laquelle, déployant la force 
de sa maturité et l’ardçur de. sa jeunesse , il 
remporta une victoire signalée. * ^ . 

Le sénat, entraîné par Caton, déclara là 
guerre â Carthage, pour avoir attaqué un 
prince allié de la république. Les consuls 
embarquèrent les légions et se rendirent 
en Sicile, pour passer de là en Afrique. 
Après leur départ , les ambassadeurs de 
Carthage, arrivés à Rome , déclarèrent au 
sénat que leur république se soumettait à 
la discrétion du peuple romain. On leur ré- 
pondit qu’ils éonserveraiçnt leurs lois , leurs 
terres et leur liberté, sous la Condition d’en- 
voyer trois cents otages à Lilybee, et de 
faire tout ce que leur prescriraient les con- 
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Qafis ceUe réponse artificieuse ^ indi- 
giie d’uR^uYernement grand et fort, on 
gne. s’était servi que des mo^sde cité , de lois 
fit de terres; on neparlait pas de la.tîonser- 
Ytrtion des villes: la destruction de Car- 
thage était résolue.. 

‘ Le çonsul' Marcius Censorinus reçut à 
Lilybée les ambassadeurs , et leur dit qu’il 
leur répondrait à. Utique , où il débarqua 
bientôt à la tête de quatre-vingt, mille hom- 
ijjes. L’efifroije précédait; Utique, ne vou- 
lant pas se. laisser entraîner dans la ruine 
des Carthaginois , abandonna leur cause 
et se donna aux Romains. - • 

Les magistrats, de Carthage vinrent hum- 
blement demander au consul ce quül exi- 
geait d’eux. Il lenr'cqmmânda de lui livrer 
toutes les armes et toutes les machines de 
guerre que possédait leur république, et 
que la protection de, Rome lui rendait dé- 
sormais inutiles. 

Cet ordre' rigoureux répandit la conster- 
nation cependant on nbéit. Lorsque le 
consul se vit maître de tous les moyens de 
défense de ses ennemis', il leur dit : « Je 
» vous louè^de votre pronapte obéissance; 
» connaisse*, à présent les volontés du sér 
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» nat et du peuple romain. Ils vous ordon-’ 

» lient d’abandonner Carthage et de vous 
» établir âans le lieu que vous cboisiiez, 

» pourvu qu’il soit à dix milles des côtés! » 
Le plus faible ennemi devient redôuta- 
ble lorsqu’il est réduit au désespoir. L’excès 
d»u malheur ressuscita le courage des Car- 
.thüginoisi l’amour de la pairie réuhit les 
factions ; .trente- mille bannis menaçaient 
alors Carthage ; elle les rappela et donna 
le comhiandenîi'nt de ses troupes à leii-r 
chef Amilcar. La fureur fergea des armes, 
l’industrie créa des machines, les cheveux 
des femmes fournirent des cordages. Hom- 
mes , enfans , vieillards , tout devint soldat.* 
Le consul ne s’attendait à aucuYie résis- 
tance. Se croyant sûr du succès de sa. perfi- 
die , il n’avait point pressé seS opérations^; 
et lorsqu’il '•marcha enfin contre des escla- 
ves , qu’il regardait comme soumis , il 
trouva des ennemis intrépides, et une nar- 
lion debout et sous les armes.. 

Repoussé dans plusieurs assauts,. il se vît 
bientet attaqué à son tour, et reçut d’assez 
grands échecs. Asdrubal, général carthagr-'- 
nois , brûla la pluV.grandc partie de la flotte 
des Romains ; et, pour mettre le Cbmbic-â. 
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ces revers , la peste se répandit dans leur 
camp et Tindiscipline dans leur armée. 

\ Tandis que Roniâ' rencontrait *en Afrique 
dès obstacles imprévus, un jeune aveutu- 
Tièr loi'enlevait la'Mâcé(|oîne, qu’elle avait 
laissé se gouverner républicainement et par 
ses propres lois. Cet imposteur', nommé 
Aqdriscus, se faisait passer pour le fils de 
Persée. On l^arrêta d’abord ; mais il s’é** 
cbappa et leva une> armée, en Thrace. Les 
'Macédoniens le reconnurent elle placèrent 
sur<le trûiiW. A leur tête, il justifia sonau^ 
dade par quelque vaillance,' et conquit la 
Thessalie. Les légions qu’on ènvoya contre 
*lui ^furent' taillées, en pièces, et le général 
qui les commandait périt dans l’actioa. 

L’année suivante, CéciliusMétéllus, plus 
habile ou plus heureux , - remporta deux 
victoires, sur les Macédomens. Andriscus , 
vaincu , se sauva chez le roi de Thrace, qui 
le livm aux Romains» 

Dans le même temps , les Achéens et les 
Spartiates se-firentla guerre. Rome voulait 
humilier les Achéens, qui, seuls dans la 
Grèce, montraient encore quelque esprit 
de liherté% Un décret du sénat, favorable 
à Sparte, détacha celte ville, ainsi qu’Ar- 
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gos et Corinthe, de la ligue achéenne. Cette 
décision arbitraire excita le re^sentinieiil 
des confédérés rassemblés alors à Corinthe. 
Ils éclatèrent en menaces contre les com- 
missaires romafns, et maltraitèrent les en- 
voyés de Sparte. . ’ 

Le sénat, dont les forces -étaient occu- 
pées de la guerre d’Afrique tef 'de celle 
d’Espagne , croyant devoir dissimuler son 
courroux, entama'des négociations avec, 
les Achéens. Ils prirent sa modération pour 
de la faiblesse , s’associèr^nj|||bs Béotiens , 
et continuèrent la guerre contre'Sparte. 

Diéus, chef de leur confédération , con- 
sultant plus son arnour pour la liberté et sa 
haine contre les Romains que les forces de 
son pays, rejetait toutes les propositions 
de paix que'lui faisait Métellus, qui travail- 
lait alors à rétablir l’ordre en Macédoine» 
Ce Grec, digne des anciens temps, .mais 
déplacé dans son siècle, bravait les remon- 
trances du Péloponèse épuisé ; il excitait 
tous les Grccs.au soulèvement, leur répé- 
tant sans cesse « que pour être libre, il suf- 
fisait de le vouloir. » Ce mot était fqjt et 
vrai ; mais pouvait-il ignorer que cette vo- 
lonté ferme, qui donne et garantit la li- 


berté , n’existait plus dans la Grèce atnoHie 
et divisée? . , ■ • 

•Métellus marcha contre lui , enfonça ses 
slroupes du premier choc et les mit en dé- 
roule. ‘Diéus , découragé" par ce revers , 
courut à Mégalopolis , et s’y tua, apres 
avoir égorgé sa femme et ses enfiins. 

Les Acli^ens abandonnèrent Corinthe 
dont U{ie faible garnison défendit l’existence 
'avec un courage digne* d’une meilleure for- 
tune. Mummius, qui venait de succéder à • 
Mételliis, a^a les ennemis dans un piège, 
les défit, leur coupa la retraite, entra dans 
Corinthe, massacra les habitans, vendit les 
femmes et les enfans, enleva les vases, les 
statues, les tableaux, et livra la ville aux 
flammes. La liberté grecque périt avec Co- 
rinthe ; la Grèce fut réduite en pfovince 
rpmaine, sous le nom d’Achaïe. 

Le consul Calpurnius Pison avait succédé 
en Afrique à Marcius Censorinus et<à ]\Lî- 
nilius. Il ne montra pas plus de lalens et 
n’obtint pas plus de succès. L’espoir de 
Carthage renaissait avec ses forces. Elle cou-- 
vrait la campagne d’une armée nombreuse; . 
sa flotte devenait formidable ; plusieurs 
.rois d’Orient lui promettaient leur alliancG., 
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Rome commençait i\ concevoir une inquié- 
tude fondée. Ce fut dans ce moment qu’elle 

r 

vit revenir dans ses murs Scipion Rmilien, 
qui avait servi avec éclat en Grèce, en Espa- 
gne, en Afrique, qui s’était montré le pre- 
mier sur les remparts de plusieurs .villes 
prises d’assaut ,* et dont la vaillance active et 
sage venait de présierver d’une ruine totale 
l’armée des consuls, lorsque Phanéas, gé- 
néral carthaginois, se voyait au moment dei 
s’émparerdu camp romain. Scipion, fils du 
grand Paul-Emile, adopté par l’illustre vain- 
queur d’Annibal, sollicitait mo'dcstement 
l’édilité, La confiance publique^- jugeant 
son mérite etnon son âge, lui donna le con- 
sulat, et, sans tirer les provinces au sort, 
lui assigna le département'dç l’Afrique. 

Arrivé â la tête de l’armée, il ne s’occupa 
d’abord qu’à réparer ses pertes et à rétablir 
la discipline. Marchant ensuite rapidement 
contre l’armée africaine ,• il la détruisit 
presque entièrement. Ayant après , dans 
un combat naval , dispersé la flotte des 
ennemis , leur dernier espoir , il' resserra 
la ville par ses^ travaux, poussa ses atta- 
ques avec vigueur, s’empara d’un quartier 
qui lui ouvrait les ^utre^ , et , après ui]i 
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assaut où Ton combattit six jours et six 
nuits sans trêve et sans repos, il se vit en- ^ 
fin indître de Carthage- et la rasa totale- 
ment. Cinquante mille hommes, enfermés 
dans la citadelle, capitulèrent èt se disper- 
sèrent dans la campagne. Les bannis et les 
réfugies, qui n’espéraient aucune clémence, 
se donnèrent la mort en incendiant le temple 
qui leur servait de refuge. Leur chef seul se 
rendit; et, tandis qu’il <lemandait à genoux 
la conservation d’une existence achetée aux 
dépens de l’honneur, il entendit les malé- 
dictipns de sa femme , qui , après lui avoir 
reproché sa lâcheté, se jeta dans les flammes 
avec scs enfans, et périt aux yeux d’un 
époux si peu digne d’elle et de Carthage. 

Le sénat romain défendit, sous d’horri- 
bles imprécations , de rebâtir cette cité , 
dont sa haine aurait voulu pouvoir cflaccr 
le nom comme la puissance. Son leiTitoire • 
fut donné à Ltique. On dit que Scipion , 
qui reçut, après la ruine de cette ville, le 
surnom de second Africain, se rappelant, 
sur les débris de Carthage , la splendeur et 
la destruction de Troie, pressentit celle de 
•'Home et versa des larmes. 

Massinissa ’êt^éaloÉ étaient morts avant 
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ce? événemens , et rie purent jouir de la 
ruine de leur ennéiiiie. Maesinis^a, en mou-’ ’’ 
rant, chargea Scipipn de la tutelle de, son. 
fils Alicipsa» Carthage et Corinthe périrent 
toutes deuX) cent quarante-six* ans avant 
Jésus-Christ, l’an 6o& de Rome, SSSg dir 
monde 563 depuis l’expulsion des ^'ar- 
'quins. ■ ^ . 
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